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AVANT-PROPOS 


Les historiens qui ont exposé le rôle de la maison de Guise 
ne manquent pas de faire remarquer que, pendant trois géné¬ 
rations successives, « elle a fait monter en meme temps sur la 
scène un homme d’épée et un homme d’église . Sous Fran¬ 

çois I er , sous Henri II, sous Charles IX et sous Henri III, 
on voit toujours un capitaine à côté d’un cardinal. 

Sous François I er , c’est Claude et Jean de Lorraine qui 
jettent, l’un par sa bravoure, l’autre par sa capacité diplo¬ 
matique, les fondements de cette illustre maison (1) ». 

Vers la fin du règne de Louis XII, Claude de Lorraine, 
cinquième fils de René II, né en 1496, vient s’établir en France. 
Il s’allie à la famille royale et entre fort avant dans la faveur 
de François I er , qui érige pour lui en duché le comté de Guise. 
A son exemple, Jean, qui fut le premier cardinal de Lor¬ 
raine, chercha son établissement en France et devint aussi le 
favori de François I er , qui l’admit dans son conseil intime 
et lui confia d’importantes missions. Il ne jouit pas d’un 
moindre crédit auprès de Henri II. Il réunit entre ses 

(1) Güillbmin, Le Cardinal de Lorraine [Charles), son influence politique et reli¬ 
gieuse au seizième siècle . Paris, Joubertf 1847, p. 1 et 2. 
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8 I.E MÉCÉNAT D*J CARDINAL JEAN DE LORRAINE 

mains un grand nombre d’évêchés et d’abbayes, dont les 
revenus le faisaient le prélat le plus riche du royaume. 
Usant généreusement de sa fortune, il étendit sa protection 
sur les écrivains et les artistes. 

Mais, comme Claude de Guise a été quelque peu rejeté 
dans l’ombre par la gloire de son fils François, le défenseur 
de Metz, de meme le cardinal Jean de Lorraine paraît une 
figure un peu effacée en comparaison de son neveu et succes¬ 
seur Charles, le grand cardinal de Lorraine, qui a, en quelque 
sorte, accaparé ce titre. Sans doute, Jean de Lorraine n’a 
pas été à proprement parler, comme Charles, un personnage 
de tout premier plan, et son action politique est loin d’avoir 
été aussi considérable. Tel qu’il est cependant, il méritait 
d’être étudié et j’ai été surpris de ne rencontrer nulle part 
sa biographie complète et détaillée. Elle reste à faire et j’y 
vois le sujet d’une thèse intéressante à indiquer à nos candi- 
dots au doctorat d’Université, ou au diplôme d’études supé¬ 
rieures. Je voudrais, en attendant ce travail souhaité, en 
esquisser à l’avance un des chapitres. Ce que je me propose, 
c’est, en groupant des renseignements bibliographiques et 
autres, épars en un grand nombre d’ouvrages, de mettre en 
lumière le rôle du premier cardinal de Lorraine en tant que 
patron des lettrés et des artistes. En fait, il a soutenu et comblé 
de ses dons la plupart des hommes qui, en France, ont été les 
promoteurs de la renaissance franco-italienne de la pre¬ 
mière moitié du seizième siècle. Il se montra également géné¬ 
reux envers bon nombre d’écrivains étrangers. Aussi maintes 
dédicaces d’ouvrages vantent-elles à l’envi sa libéralité, son 
goût, son savoir. Il faut évidemment remettre au point ces 
panégyriques dont l’outrance peut faire parfois suspecter 
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la sincérité. Il n'en demeure pas moins certain qu'il y 
eut chez Jean de Lorraine un vif amour des lettres comme 
des arts, et que ce lui fut une chère habitude de venir en aide 
à ceux qui les cultivaient. 

Le mécénat du cardinal de Lorraine sera donc l'objet 
propre de cette étude. Mais il convient auparavant de résumer 
l’histoire de sa vie et d’esquisser les principaux traits de son 
caractère. Cette courte biographie aura du moins l’utilité de 
prémunir le lecteur contre une confusion trop souvent com¬ 
mise entre Jean de Lorraine et son neveu Charles, qui, pen¬ 
dant trois années, furent en meme temps revêtus de la pourpre 
cardinalice (1). Mais Charles, pour qui Henri II obtint en 
1547 le chapeau de cardinal, ne fut appelé cardinal de Lor¬ 
raine qu’à partir de 1550, année de la mort de son oncle, qui 
% 

lui laissa son titre en même temps que ses bénéfices. Jusque-là 
c’est sous le nom de cardinal de Guise qu’il fut désigné. 


(1) Ainsi l'erreur de Bayle est manifeste quand il attribue à Charles tout ce que 
Brantôme avait dit du cardinal Jean (Dictionnaire critique . à l'article Lorraine). 

De même, M. L. Lacour, dans son éditioQ de Bonaventure des Périers (Paris. 
Jannet, 1856, t. Il, p. 365), rencontrant ces mots: «du feu cardinal de Lorraine», 
écrit à tort (note 1) : « Charles de Lorraine, cardinal, archevêque de Reims, fils du 
premier duc de Ouise, né en 1524, mort en 1574 »; là où, de toute évidence, il s'agit 
du cardinal Jean de Lorraine. 

Cette confusion entre le neveu et l'oncle est surtout fréquente daos les index d'ou¬ 
vrages même très justement estimés. Pour me borner à un exemple entre beaucoup, 
la table du Bulletin de la Société de iHistoire du protestantisme français (tomes LII 
et LUI), indique le cardinal Charles au lieu de Jean de Lorraine (article de V. L. 
Bourrilly et N. Weiss sur Jean du Bellay, les protestants et la Sorbonne , 1529-1535) 

1 /anachronisme saute aux yeux. 
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PREMIERE PARTIE 

LE CARDINAL JEAN DE LORRAINE 

(1498-1550) 


ESQUISSE BIOGRAPHIQUE 


Jean de Lorraine, troisième fils de René II, duc de Lor¬ 
raine et de Bar, et de Philippe de Gueldre et d'Egmont, 
sa seconde femme, naquit à Bar-le-Duc, le 14 août 1498. 
Il n'avait pas encore trois ans quand il fut désigné par 
bulle du pape Alexandre VI comme coadjuteur de son 
grand oncle Henri de Vaudémont (1), évêque de Metz. 
C'était débuter jeune dans la carrière ecclésiastique. Il est 
vrai qu'il était nommé à la condition de n'exercer effecti¬ 
vement ces fonctions que quand il aurait atteint sa ving¬ 
tième année. Nous voyons en effet que, à la mort de Henri 
de Vaudémont, en l'année 1505, comme le coadjuteur 
n'était alors âgé que de sept ans et demi, ce fut le chapitre 

(1) Henri était frère de Ferry, comte de Vaudémont, père de René II. 
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12 LE MÉCÉNAT DU CARDINAL JEAN DE LORRAINE 

qui administra le diocèse jusqu’au 9 avril 1518, date à 
laquelle Jean fut pourvu de l’administration de l’évêché 
de Metz. Il s’en démit en 1529, en faveur de Nicolas de 
Lorraine, alors à peine dans sa quatrième année, mais s'en 
réserva les fruits avec la faculté d’y rentrer en cas de mort 
ou d’abdication. Son neveu ayant abdiqué en 1548 pour 
se marier et devenir duc de Mercœur, Jean reprit l’admi¬ 
nistration de l’église de Metz et la garda jusqu’en 1550, 
année de sa mort (1). 

Il n’avait que neuf ans quand son père entreprit de lui 
ménager la succession d'un autre évêché, celui de Toul. 
Dès la première année de l’épiscopat de Hugues des 
Hazards (1506), René II pria celui-ci de prendre Jean 
comme coadjuteur. Il poursuivait ainsi une politique 
prévoyante qui tendait à faire des évêchés de Metz et de 
Toul des fiefs de la maison de Lorraine, préparant par là 
leur future annexion au duché. Mais la mort du duc 
étant survenue le 10 décembre 1508, les négociations furent 
rompues (2). 

Ce ne fut qu’en 1517 que Jean reçut l'évêché de Toul 
qu’il conserva jusqu'en 1525, qu’il reprit ensuite de 1533 
à 1537, et de décembre 1542 à 1543. 

Bientôt il se trouva à la fois ou successivement titulaire 
d’une douzaine d'archevêchés ou évêchés et d’autant 
d’abbayes. En voici la liste. 

Jean de Lorraine fut d'abord, comme nous venons de 
le voir, et avec les interruptions signalées, évêque de Metz 
(1505-1550) et de Toul (1517-1543), puis de Die et de 
Valence (1521-1524), de Thérouanne (1522-1535) (3), de 

(1) Gallia Christian*. EccUaia metensis, col. 792 (Cf. Histoire de Metz , par les Béné¬ 
dictins, Metz, Pierre Marchai, 1769, t. II, p. 699. P. Ansblmb, Histoire ginéalo - 
gique et chronologique de la maison royale de France, des Pairs , etc., Paris, par la 
Compagnie des libraires, 1776, t. II, p. 70). 

(2) Abbé E. Martin, Histoire des diocèses de Toul, de Nancy et de Saint-Dié, Nancy, 

Crépin-Leblond, 1900, t. I, p. 559. » 

(3) Le diocèse de Thérouanne, ville démolie par Charles-Quint en 1553, sera divisé, 
en vertu d'une clause du traité de Cateau-Cambrésis (1559), entre deux nouveaux 
évêchés, ceux de Boulogne et de Saint-Omer. 
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Verdun (1523-1544) (1), archevêque de Narbonne (1524- 
1550), archevêque de Reims (1532-1538), évêque d'Albi 
(1535-1550), archevêque de Lyon (1537-1539), évêque 
d'Agen (1541-1550),. évêque de Nantes (1542-1550). Il eut 
dès sa jeunesse l'abbaye de Gorze, qu'il donna dans la 
suite à son neveu Nicolas de Lorraine. Il devint abbé de 
Fécamp en 1523, de Gluny en 1529, de Saint-Jean-de- 
Laon (1533-1535), de Saint-Germer (1536-1538), de Saint- 
Médard-de-Soissons, qu'il quitta en 1540, enfin de Mar- 
moutier (1539), de Saint-Ouen-de-Rouen et de Saint- 
Mansuy-lès-Toul, qu’il posséda jusqu'à sa mort. Il fut de 
plus prieur de Lay, de Varangéville, etc. 

Jamais prélat ne réunit peut-être plus de bénéfices. 
« Quelle charge d’âmes, grand Dieu! s'écrie Beaupré (2). 
Tout autre qu'un ecclésiastique de maison princière eût 
succombé sous le poids de cet immense fardeau. Mais Jean 
de Lorraine sut le porter très légèrement. On le vit succes¬ 
sivement résigner l'évêché de Toul, remotis omnibus fruc- 
tibus et regressu (3), à Hector d'Ailly, à Antoine de Pélegrin, 
et à Toussaint d’Hocédy. A Metz il eut pour résignataire, 
aux mêmes conditions, Nicolas de Lorraine, son neveu,... 
à Verdun, le même Nicolas de Lorraine, puis Nicolas 
Psaume. Ses autres diocèses et abbayes ne durent pas 
l’embarrasser beaucoup. » 

Un tel cumul (4) était un abus vraiment scandaleux 
auquel le Concile de Trente devait mettre fin. Il n'était 
pas admissible qu'un seul prélat, pour soutenir son rang, 
fût titulaire d'assez d'évêchés pour pouvoir, comme on l’a 


(1) Jean de Lorraine fut postulé en 1524 pour l'évêché de Luçon et en obtint la 
bulle; mais il n'en prit pas possession, l'ayant cédé à Louis de Bourbon, sous la réserve 
seulement de cent livres de pension (P. Anselme, op . cit.). 

(2) Recherches sur les commencements de Vimprimerie en Lorraine , 1845, t. I, p. 155, 
note 2. 

(3) A l'exception des fruits et regrès que se réserve le cardinal. Le regrès ( regressus) 
était le droit de retour en cas de décès ou de démission du cessionnaire. 

(4) Bayle le blâme comme une violation des canons sacrés et des plus anciennes lois 
de l'Église. 
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14 LE MÉCÉNAT DU CARDINAL JEAN DE LORRAINE 

(lit, tenir un concile à lui tout seul. Toutefois, si Ton se 
place au point de vue purement lorrain, on ne peut nier, 
ainsi que le remarque Beaupré, que la réunion dans la 
maison de Lorraine de la souveraineté ducale et de celle 
des Trois-Évêchés fut pour la contrée un gage de paix et 
de tranquillité intérieure. Enfin la suite de cette étude 
prouvera que Jean de Lorraine sut faire souvent un géné¬ 
reux usage de la richesse qu'il devait à ces fructueux 
bénéfices (1). 

En 1518, le pape Léon X le créa cardinal diacre (2) au 
titre de Saint Onuphre et légat pour toute la Lorraine, le 
duché de Bar et les Trois-Évêchés. Puis, en 1521, il l’en¬ 
gagea à venir à Rome par un bref où il le comblait de 
louanges et où il lui disait que son mérite, sa science et 
les autres belles qualités de son esprit n'étaient pas moins 
connues à Rome que son illustre naissance (3). « Le prélat, 
qui ne désirait rien tant que de briller, profita de cette 
circonstance pour demander des subsides et engager les 
terres de l’évêché de Metz, afin de pourvoir à son voyage 
de Rome (4). » 

En dehors de nombreux voyages et de divers séjours en 
Lorraine et en Italie, la plus grande partie de l'existence 
de Jean de Lorraine s'est écoulée en France. Il ne jouit 


( 1 ) On a évalué les revenus annuels de Jean de Lorraine à 300.000 francs, équiva¬ 
lant à environ trois millions de notre monnaie (Paillard, Reçue des questions histori¬ 
ques , t. XXV, p. 516). 

(2) Dès 1515, dans son entrevue avec le pape Léon X à Bologne, François l #r 
avait demandé pour Jean de Lorraine le chapeau de cardinal. Le 14 décembre, le 
pape créa cardinal l'évêque de Coutances, Adrien Gouffier de Boissy. 

« Très autem petierat creari cardinales rex : fratrem scilicet domini de Vendosme 
(Louis de Bourbon, évêque de Laon), fratrem ducis Lotharingiæ (Jean de Lor¬ 
raine), atque hune quem ceteris prætulit (de Boissy).* 

Entrevue du roi François I er et du pape Léon X à Bologne. Copie du temps, dans : 
Le Glay, Négociations diplomatiques entre la France et VAutriche pendant les trente 
premières années du seizième siècle (Collection de documents inédits sur Vhistoire de 
France , 1845, t. Il, p. 88). 

(3) Roussel, Histoire de Verdun , Bar-le-Duc, Contant-Laguerre, 1863, t. I,p. 381, 

(4) Histoire de Metz , par les Bénédictins, t. II, p. 701. Il engagea au duc Antoine, 
son frère, les villes de Rambervillers, de Moyen et de Baccarat pour 24.000 écus, etc. 
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ESQUISSE BIOGRAPHIQUE 15 

pas auprès de François I er d'une moindre faveur que son 
frère Claude de Lorraine. Le Roi l'introduisit, en 1530, 
dans son conseil intime (1) et le mêla à toutes ses affaires. 
Son crédit à la cour était donc très grand, et par son 
affabilité, sa sagesse et ses autres qualités, il s'était, dit 
Frizon, rendu si cher à François I er que jamais le Roi ne 
refusa une de ses demandes (2). 

Aussi, lorsqu'il fallut lui annoncer la mort du dauphin, 
victime, selon la rumeur publique, d'un empoisonnement (3), 
comme tous les seigneurs de la cour se dérobaient à cette 
pénible mission, ce fut le cardinal de Lorraine qu'on en 
chargea, en raison de cette affection toute particulière 
que le Roi lui portait (4). 

On le voit vivre avec François I er sur un pied d'aimable 


(1)« Au Conseil du Roi, conseil étroit ou conseil privé, bien qu'il fût presque entiè¬ 
rement 4 sa dévotion, François I" substitua peu 4 peu un autre conseil bien plus in¬ 
time : le Conseil des Affaires, qui devint prépondérant à la fin de son règne. Quelques 
personnages en faveur, cinq ou six, tout au plus, y délibéraient avec lui. On y entrait 
sans nomination officielle,su* un mot du Roi: • Je vous avertis*, écrivait en 1530 Brion 
4 Montmorency, « que nous avons un compagnon de crue aux affaires du Roy, qui 
« est monsieur le cardinal de Loreigne... et fut la chose bien soudènement faite. * 

« Les relations des ambassadeurs vénitiens donnent des détails qui, bien que se rap¬ 
portant aux années 1554 et 1561, peuvent s'appliquer en grande partie à l'époque anté¬ 
rieure. Le Conseil des Affaires est celui dans lequel se traitent les matières d'État. 11 
se compose de grandes têtes, des plus intimes et des plus chères au Roi, quelquefois 
même d'une seule, comme le Connétable, du temps du roi Henri, et le cardinal de Lor¬ 
raine, du temps du roi François. » (H. Lemonnieb, Les Guerres d'Italie, t V de l 'His¬ 
toire de France de E. Lavissb, livre III, chap. II, p. 213. — Cf. François Dbcrub ,De 
Cons il io régis Francisai I , thèse pour le doctorat ès lettres. Paris, Plon-Nourrit, 1885, 
p. 37. Liste des conseillers qui, sous le règne de François I tr , firent partie du Conseil 
privé.) 


(2) Frizon, G allia pur pur ata, Paris, Simon Le Moine, 1638, p. 568 : « Ita Fran¬ 
cisco I carus ob animi affabilitatem, prudentiaro, aliasque dotes præclaras ut ali- 
quid patentera nunquam repudiarit. » — Cf. Albbri, Rdazioni degli ambasciatori 
wneti al senato, série I, t. I, p. 192 : Relazione di Francia del clarissimo Marino Gius- 
tiniano tornato ambasciatore del cris tianissimo l'an no 1535. t Quelli che sono di repu- 
tazione appresso il re cristianissimo sono il cardinal di Lorena, il quale intende tutti 
li secreti del re cristianissimo e massime dopo il ritorno d'Italia; perche entra in 
tutti li consigli secreti, e questi puô il tutto... » 

(3) François, dauphin de Viennois, mourut 4 Tournera, le 10 août 1536, 4 l'âge de 
dix-huit ans, enlevé, selon toute vraisemblance, par une fluxion de poitrine. Son 
échanson Montecuculi n'en fut pas moins condamné pour empoisonnement, « tiré et 
démembré 4 quatre chevaux ». 

(4) Dom Marlot, Histoire de la ville, cité et université de Reims , Reims, Jacquot, 
1846, t. IV, p. 297. 
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16 LE MÉCÉNAT DU CARDINAL JEAN DE LORRAINE 

familiarité. Il mangeait ordinairement à sa table; il figure 
auprès de lui à toutes les fêtes et cérémonies et raccom¬ 
pagne dans ses déplacements. Le cardinal suit le Roi dans 
ses entrées à Paris, le jour de Pâques fleuries, aux proces¬ 
sions de la Fête-Dieu (1), etc. A la grande procession expia¬ 
toire du 21 janvier 1535, qui se fit après l'affaire des pla¬ 
cards et qu'éclaira sinistrement la flamme de six bûchers, 
le cardinal de Lorraine marche tout près de François I er , 
et, derrière seulement, viennent les grands officiers de la 
couronne, le comte de Saint-Pol, Montmorency et Chabot : 
« Incontinant après le sainct sacrement cheminoit moult 
religieusement le Roy, tousiours teste nue, et portant en 
sa main une torche de cyre vierge ardente, costoiè un 
plus bas (sic) de monsieur le reverendissime cardinal de 
Lorraine (2) ». 

Jean est présent à l'entrevue du Camp du Drap d'or 
(1520) (3), entre Henri VIII et François I er , ainsi qu'à 
celle qui eut lieu entre les mêmes souverains en 1532, 
lorsque, ayant de nouveau conclu une alliance défensive, 
ils se rencontrèrent à Marquise, et se reçurent à tour de 
rôle à Boulogne, puis à Calais. Jean accompagna le roi 
d’Angleterre à la messe célébrée dans le sanctuaire de 
Notre-Dame à Boulogne. Il joua avec lui à la paume ou 
jeu de tennis, et lui gagna, conjointement avec son frère 
Claude de Guise, la somme de 46 livres sterling 13 shil¬ 
lings et 4 pence (4). Il fut également heureux contre lui 
au jeu de dés (5). 

En compagnie de Claude de Guise, gouverneur de Cham¬ 
pagne, Jean vint avec le Roi recevoir, le 30 mars 1533, la 

(1) Cf. Journal d'un bourgeois de Paris sous François / er (1515-1536), édition 
V.-L. Bourrilly (A. Picard, 1910), p. 267, 292, 293 et passim. 

(2) Fontaine, Histoire catholique de nostre temps , Paris, Fremy, 1560, p. 190, v°. 

(3) Cf. Montfaucon, L'Ordre de l'entrevue et visitation des rois de France et d'An¬ 
gleterre (Monuments de la monarchie française, t. IV). p. 164 à 180. 

(4) Entrevue de François premier avec Henry VIII à Boulogne sur mer en 1532 , par 
le P. A. Hamy, Paris, Le Gougy, 1898, p. 68. 

(5) Dépense du roi d'Angleterre. Au cardinal de Lorraine, aux ducs de Norfolk et 
Suffolk et au grand mattrequi ont gagné aux dés: 1161.13 s. 4.d. (Hamy,o/>.cû, p.97). 
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reine Éléonore à son entrée à Reims et, en sa qualité 
d’archevêque du diocèse, lui adressa le compliment de 
bienvenue (1). 

C’est avec le cardinal de Lorraine que le Roi et la Reine 
assistent, des fenêtres de l’hôtel de Montmorency, à l’en¬ 
trée solennelle de Charles-Quint à Paris, le 1 er janvier 
1540 (2). L’Empereur, chevauchant entre les deux fils du 
Roi et précédé du Connétable, pénétra dans la ville par la 
Bastille, puis se rendit à Notre-Dame. Il fut ensuite reçu 
au palais de justice par le Roi, aux côtés duquel se tenait 
encore le cardinal de Lorraine. 

Ces exemples, auxquels beaucoup d'autres pourraient 
être ajoutés, suffisent à montrer quelle place privilégiée 
Jean de Lorraine occupait auprès de François I er et à quel 
point il était attaché aux pas de son souverain. Telle est 
l'expression qu'emploie en parlant de lui le poète Des 
Masures, son protégé : « Jean qui jadis, tant qu’il vécut, 
accompagna, brillant héros, parmi les villes de France et 
les demeures royales, le grand François I er et toujours 
marcha du même pas. » (3) 

A plusieurs reprises, et dans des circonstances critiques, 
le Roi confia au cardinal de Lorraine des missions diplo¬ 
matiques dont il s’acquitta avec zèle et habileté, et où il 
rendit de signalés services. François I er , écrit Dom Mar- 
lot (4), « l’avait en telle estime pour ses belles parties et 

son accortise.qu’il s'en servit même pendant la conquête 

de Savoye pour conférer avec l'empereur Charles-Quint, et 
reconnaître subtilement s’il avait l’intention de donner 
l’investiture du duché de Milan au duc d’Orléans, comme 


(1) Dom Marlot, op. cit., I. IV, p. 296. 

(2) F. Decrue, Anne de Montmorency sous François I er , Plon, 1885, p. 377. 

(3) Dbs Masures, Carmina, f° 5, Ad Carolum Lotharingurn cardinalem. Lyon, 1557. 

Janus qui quondam, incolumis dum vita manebat. 

Per médias Gallorum urbes et Regia tecta. 

Se tulit ingenti comitem spectabilis héros 
Francisco, fixitque pari vestigia gressu. 

(4) Dom Marlot, op. cit., p. 297. 
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il avait promis; mais le cardinal ne trouva que fraude et 
dissimulation en l'Empereur, tant il était cauteleux et 
double de visage, faisant tout autrement qu’il ne parlait ». 
Ces mots se réfèrent à la mission que remplit le cardinal 
en avril 1536. Charles-Quint faisait traîner en longueur 
les pourparlers avec le roi de France, cherchant à gagner 
du temps pour se préparer à la guerre. Afin de le mettre 
en demeure de se prononcer sur ses véritables intentions, 
François I er lui envoya, en mission extraordinaire, le 
cardinal de Lorraine qui était muni de pleins pouvoirs (1). 
Il joignit l’Empereur à Sienne, et se heurta à des prétentions 
tout à fait inacceptables. Malgré ses efforts, la guerre ne 
put être évitée (2). 

Le cardinal de Lorraine fut également chargé par le Roi, 
en 1538, de traiter de la paix avec les députés de Charles- 
Quint, au congrès de Leucate, puis aux conférences de Nice 
où fut signée une trêve de dix ans, grâce à l’intervention 
du pape Paul III qui était venu prendre en personne la 
conduite des négociations. Jean est présent aussi à l’en¬ 
trevue d'Aiguesmortes (juillet de cette même année 1538), 
où les deux souverains affirment leur réconciliation en 

(1) « Le cardinal de Lorraine reçut, le 15 avril 1536, 4.500 livres tournois pour les 
frais du voyage qu'il allait faire. B. N. Clairambault, 1215, f c 75. Sur sa mission, voir 
Mémoires de Guillaume du Bellay , p. 321-322, 332-336. » Note de M. V.-L. Bourrilly, 
Guillaume du Bellay , seigneur de Langey, Paris, Société nouvelle de librairie et d’édi¬ 
tion. 1904, p. 215. 

(2) Lorsqu'il se rendait en Italie pour traiter avec l’Empereur, le cardinal de Lor¬ 
raine, se rencontrant devant Verceil avec l’amiral de Brion, lui conseilla d'arrêter, 
pendant la négociation, sa marche victorieuse en Piémont. Brantôme {Im Vies 
des grands capitaines irançois, éd. Ludovic Lalanne, Paris, V T * Renouard, 1867, 
t. III, p. 197) reproche à Brion d'avoir suivi cet avis. Celui-ci s’excusa de sa faute 
en disant qu’il avait cru que le cardinal parlait • de la part du Roy, envers lequel 
il avoit plus de crédit que seigneur de la court ». Le cardinal, de son côté, soutint 
qu'il avait donné un simple conseil et que l’amiral avait toute la responsabilité de 
la décision prise. Cf. Mémoires de Guillaume du Bellay (éd. Michaud et Poujoulat), 
p. 318, sq. 

Cf. encore Brantôme, ibid., t. II, p. 365, Le Roy Louis XII. 

« En quoy ce n'est pas le meilleur, si ai-je ouy dire à un grand, que ces grands car¬ 
dinaux se meslent tant des affaires du monde. Le roi Louis XI se layssa gouverner au 
cardinal Balue, duquel il découvrit aprez la ineschanceté... Notre roy François, pour 
la faute que Ht M. le cardinal de Lorayne, bien qu’il fust très bon et y allast de bonne 
foy, ne s'en trouva mieux en la conquesto de Piedmont. • 
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échangeant des témoignages d'amitié, et ont ensemble de 
longs entretiens, auxquels il assiste avec la reine Éléonore, 
Montmorency, Granvelle et Govea (1). 

Je n'ai pas à insister sur les missions diplomatiques ni 
sur le rôle politique du cardinal de Lorraine. Si j’en ai dit 
quelques mots, c’est pour donner de nouvelles preuves de 
la confiance qu’il inspirait au Roi, « aux affaires duquel il 
s’estoit montré ung compaignon de cœur (2) », et qui, pour 
reconnaître son zèle, eût désiré que le pape le nommât 
légat en France (3). 

Toutefois, à la fin du règne de François I er , Jean de 
Lorraine, ainsi que son frère Claude de Guise, avait subi 
une sorte de disgrâce. « L'heureux prélat, écrit M. Forne- 
ron (4), connut enfin les revers, malgré ses efforts pour 
s’attacher à Diane de Poitiers; il dut se retirer à Rome. 
La cause de cet exil n’est pas très connue. » Faut-il, avec 
Gaillard (5), la chercher dans des besoins d’argent, qui 
l’auraient poussé à accepter trop facilement l'or d’Amé¬ 
rique de l’empereur Charles-Quint ? On voit par une lettre 
de l’évêque de Tarbes (6), ambassadeur en Espagne, au 
connétable de Montmorency, que le cardinal ne repoussait 
pas ces petits présents : 

« ... Monseigneur, hier M. de Granvelle me dict qu’il 
envoyoit ce courrier pour faire entendre à M. le Cardinal 
de Lorraine que l’Empereur lui a donné 6.000 ducats de 


(1) Cf. Henri Martin, Histoire de France, t. VIII, p. 25! sq. 

(2) Lettre de Chabot,citée par R. de Bouille, Histoire des ducs de Guise. Paris, 
Amyot, 1849, t. I, p. 98. 

(3) «■ Et ne sommes pas prests d’auoir Légat en France. Bien vray est-il que le Roy 
a présenté audict Pape le Cardinal de Lorraine, mais ie croy que le Cardinal du Bellay 
taschera par tous moyens de l'auoir pour soy. Le proverbe est vieux qui dict nemo sibi 
secunduse t veoy certaines menees qu’on y faict, par lesquelles le dict Cardinal du Bellay 
pour soy employera le Pape et le fera trouver bon au Roy. «(Rabelais, Lettre écrite 
de Rome, le 15 février 1536, à Geoffroy d'Estissac, évoque de Maillezais. Œuvres de 
Rabelais , éd. Marty-Laveaux, t. III, p. 359.) 

(4) Les Ducs de Guise et leur époque. Paris, Plon, 1877, t. I, p. 75. 

(5) Histoire de François / er (Paris, Saillant, 1766), t. III, livre IV, chap. iv, 
p. 301 sq. 

(6) Antoine de Castelnau. 
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pension sur l’archevêché de Saragosse. » (De Tolède, 
13 avril 1539) (1). 

J’estime, pour ma part, que la disgrâce, d’ailleurs rela¬ 
tive et momentanée, du cardinal de Lorraine, a plutôt, 
comme celle de Montmorency, son origine dans une intrigue 
de cour. 

Au surplus, dès le début du règne suivant, Jean de Lor¬ 
raine et son frère Claude reprirent tout leur crédit qu’ils 
conservèrent jusqu’à leur mort (1550). Henri II, en modi¬ 
fiant, par une ordonnance du 2 avril 1547, la composition 
du conseil privé, où se traitaient « les matières d’État et 
de finances », y appela, outre le cardinal de Lorraine, ses 
deux neveux, François de Guise, duc d’Aumale, et Charles 
de Guise, archevêque de Reims. 

Au résumé, le cardinal de Lorraine, comme son frère 
Claude de Guise, sut sous deux rois se maintenir presque 
constamment en faveur. Habile et souple courtisan, adroit 
à flatter tous ceux qui pouvaient fortifier son crédit, il 
s’intriguait et se ménageait aussi auprès des favorites, 
fréquentant chez la duchesse d’Étampes au déclin du règne 
de François I er , sans négliger celle que l’avènement de 
Henri II allait rendre si puissante, Diane de Poitiers, 
duchesse de Valentinois, dont son neveu Claude épousa 
une des filles. 

Cette première génération des Guise préparait donc ainsi 
la voie à la seconde, la plus célèbre, la plus ambitieuse, 
la plus remarquable par son audace et ses talents. 

La haute influence dont jouit auprès de deux de nos rois 
le cardinal Jean tourna nécessairement au profit du duc 
Antoine. Nous voyons les deux frères très étroitement unis 
et, grâce à cette entente, la Lorraine et les Trois-Évêchés 
ne semblent plus former qu'un même corps. Les différends 
qui souvent avaient mis aux prises les sujets du duc de 
Lorraine et ceux de l'évêque de Metz sont apaisés. 

(i) Ribier, Lettres et mémoires cVestai (Paris, Clouzier et Auboya, 1666,1.1, p. 432). 
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Les deux princes suivent une politique commune et on 
ne saurait les dissocier historiquement. « Jean travailla 
avec le duc Antoine pour faire tomber la couronne impé¬ 
riale à François I er , après la mort de Maximilien I er . Ils 
avaient gagné les suffrages de plusieurs électeurs de l'Em¬ 
pire ; mais, quoique cette négociation n'ait pas réussi, le 
Roi ne laissa pas d’en donner des marques de sa reconnais¬ 
sance au cardinal, qui obtenait toutes les grâces qu’il lui 
demandait. 

« Le secours de 8.000 hommes de troupes françaises qu’il 
procura au duc Antoine, son frère, contre les luthériens 
d’Alsace, n’est pas le seul service qu’il procura à sa famille 
dans cette conjoncture. Le cardinal fournit encore une 
somme de 20.000 francs et des troupes, qu’il conduisit à 
Dieuze, où il assista au conseil de guerre avec le duc de 
Guise et le comte de Vaudémont, ses frères (1). » 

Jean de Lorraine, dans maintes circonstances, défend 
les intérêts de son frère avec le même zèle que les siens. 
Le cardinal Farnèse vient-il d’être élu souverain pontife 
sous le nom de Paul III, « comme c'est la coutume des nou¬ 
veaux papes de faire diverses grâces aux cardinaux prin¬ 
cipaux », le cardinal de Lorraine, soutenu d’ailleurs par 
les prélats français, le prie au nom du Roi d’accorder au duc 
de Lorraine la nomination des évêchés et des abbayes 
de ses États. Le pape ne consentit pas à accorder un droit 
« que le concile qui s’allait tenir ne manquerait pas de 
révoquer » (2). 

Le cardinal de Lorraine ne s’oublia pas lui-même, s’il 
est vrai, comme le dit Panvini, « qu’il demanda la Légation 
de France à Paul, avant que de le conduire à l’adoration, 
mais que le pape s’en défît honnêtement » (3). 


(1) Roussel, Histoire de Verdun , t. I, p. 382. 

(2) Fra Paolo Sarpi, Histoire du concile de Trente . p. G81 (année 1535). (traduction 
do Amelot de La Houssaie. Amsterdam, Blaeu, 1686.) 

(3) Id., ibid., note 1. 
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Faut-il rappeler enfin avec quelle insinuante diplomatie 
et quelle application tenace il s'entremit à la cour de 
France pour pousser aux emplois, bénéfices et dignités ses 
neveux de Guise, qui devaient jeter tant d'éclat sur leur 
maison? Ce fut lui, pour nous borner à un exemple, qui 
présenta son neveu Charles, à peine sorti du collège de 
Navarre, au roi François I er , qui le donna pour précepteur 
au dauphin Henri, quoiqu’il fût plus jeune que son élève (1). 

Si j'ai été bref en ce qui concerne le rôle politique de 
Jean de Lorraine, je ne le serai pas moins relativement à 
sa carrière de prince de l’Église. Ce serait une étude fort 
compliquée que de le suivre dans le tlétail de l’administra¬ 
tion de ses nombreux diocèses et abbayes. Il est une seule 
question que j’aborderai sommairement, parce qu’elle se 
rattache par quelques points à mon sujet, c’est celle de 
son attitude et de ses sentiments à l’égard de la Réforme. 

Dans son beau livre sur Sébastien Castellion, M. Ferdi¬ 
nand Buisson range le cardinal de Lorraine au nombre des 
adversaires les plus intransigeants du protestantisme nais¬ 
sant, et cela dès la première heure. Il unit son nom aux 
noms de ceux qui se montrèrent les partisans les plus 
déclarés de la répression, les cardinaux Duprat et de 
Tournon (2). 

Ce rapprochement me paraît trop absolu. Si le cardinal 
de Lorraine s’est, ce qui n'est pas douteux, énergiquement 
prononcé contre les novateurs, ce n’est pas sans avoir aupa¬ 
ravant incliné aux idées de conciliation. Nous en avons la 


(1) Ch. Waddington, R a mus. Paris, Meyrueis, 1855, p. 61. Ouillemin, Le Car - 
dinal de Lorraine , p. 4. 

(2) Au début de la Réforme, * on ne connaît encore dans les hauts rangs du cler.é 
français que trois noms à citer avec certitude comme partisans résolus de la persécu¬ 
tion : le vieux cardinal Duprat, Vord chancelier , hai et méprisé autant que redouté; 
le cardinal de Lorraine, Jean de Guise, associé aux dernières années de l'administra¬ 
tion de Duprat: et le futur cardinal de Tournon, qui achevait de conquérir dans les 
négociations diplomatiques l’empire qu’il allait exercer sur l'esprit du Roi. » (Sébastien 
Castellion (Paris, Hachette, 1892), t. I, p. 65. Cf. p. 76. 

Notons en passant que jamais Jean de Lorraine ne s’est appelé Jean de Guise, son 
frère Claude ayant été le premier des ducs de Guise. 
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preuve dans divers passages de la correspondance des 
réformateurs (1). Pierre Toussain (2) écrit à Guillaume 
Farel, à Bâle, le 9 décembre 1526 : « J'ai souvent parlé au 
cardinal de Lorraine à la cour, et certainement il n'est pas 
défavorable à l'Évangile (3). » 

De même, W.-F. Capiton, écrivant à Ulric Zwingli à Bâle, 
de Strasbourg, le 1 er janvier 1527, pour lui annoncer que 
Louis de Berquin et Maigret (4) seront bientôt rendus à 
la liberté, l'entretient des dispositions favorables du Roi et 
du cardinal de Lorraine à l’égard de l'Évangile. «Berquin 
et Maigret seront mis en liberté. Le Roi favorise l’Évangile. 
Le cardinal de Metz n'y est pas hostile; on dit qu'il serait 
désireux de se marier (5). » Le 18 novembre 1535, Jean 
Sturm donne, de Paris, à Martin Bucer, à Strasbourg, des 
nouvelles de la cour qui est à Dijon. Le Roi a très bien 
accueilli les lettres de Mélanchton et de Bucer, dans les¬ 
quelles ils expliquaient les raisons qui les empêchaient de 
venir à Paris, et il a décidé que M. de Langey se rendrait 
à la diète des protestants. Jamais la cause de l’Évangile 
n’a été dans une situation plus favorable. « En tout ceci, le 
cardinal de Lorraine suit le Roi (6). » 

Dans une autre circonstance, nous voyons le cardinal 
subir successivement des influences opposées. C’est dans 
l’affaire, qui fit grand bruit, du discours qui fut pronçncé 
par Cop, recteur de l’Université, et qui avait été composé 
par Calvin. Jacques Colin écrit en ces termes à ce sujet 


(1) Hbrminjard, Correspondance des réformateurs dans les pays de langue fran• 
çaise. Genève, Georg, 1866. 

(2) Pierre Toussain (Tossanus), né à Metz vers 1498, chanoine de la cathédrale de 
Metz, adhéra à la doctrine réformée et se retira à Bâle vers 1524. Il fut l'ami d'Érasme. 

(3) • Cardinalem Lotharingiæ sum sæpe in aula alloquutus, et certe non estiniquus 
Evangelio. » (Herminjard, op. cit ., t. 1, p. 464.) 

(4) Salmon Macrin, dont il sera parlé au chapitre III. 

(5) « Berchinus et Macrinus liberabuntur. Rex Verbo favet. Metensis Cardinalis non 
répugnât, cui aiunt connubium ineundum cordi esse. • (Hbrminjard, op. cit, t. II, 
p. 4.) 

(6) «Cardinalis Lotharingus in his omnibus Regem sequitur. » (Herminjard, op. cit. 9 
t. III, p. 364.) 
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au cardinal Jean du Bellay : « M®* le cardinal de Lorraine 
m'avoit une foys dit que suyvant les lettres qu'il avoit 
receues de la Royne de Navarre en faveur dudit recteur, 
nous parlerions par ensemble au Roy de son affaire. Quant 
c’est venu au joindre, je l’ay trouvé refroydi et si m'a esté 
conseillé de bon lieu ne m'en mesler (1). » (DeLyon, ^dé¬ 
cembre 1533.) 

On le voit, dans ces premiers temps de la Réforme, alors 
qu'elle est encore toute française et que François I er se 
montre tolérant, et même sympathique à cette Église 
catholique réformée, représentée par des prélats tels que 
Briçonnet, qui est le rêve de Marguerite de Navarre, le 
cardinal de Lorraine observe une prudente neutralité et, 
sans donner son appui aux novateurs, semble ne pas les 
décourager, ou tout au moins ne les réprouve pas catégo¬ 
riquement. Il conforme en ceci sa conduite à celle du Roi. 

Mais lorsqu'un revirement se produit, que l'affaire des 
placards d'Antoine Marcourt contre la messe devient 
le signal des supplices, le cardinal est de ceux qui suivront 
avec le plus d'empressement le Roi dans la voie de la 
rigueur et l’y dirigeront au besoin. Déjà sous son épis¬ 
copat ont été brûlés à Metz, en 1525, Jean Leclerc et 
Jean Châtelain, les premières victimes des persécutions 
qui eurent lieu contre la Réforme dans les pays de 
langue française. Nous l'avons vu en cette même année 
assister à la défaite des Rustauds. Mais cette guerre 
était plus sociale encore que religieuse. A partir de 1536, 
le cardinal de Lorraine, comme son frère Claude, se déclare 
hautement et sans réserve du parti de la contre-réforma¬ 
tion, dont les Guise continueront à prendre la tête, met¬ 
tant au service du catholicisme leur influence, leurs talents 
et leur épée. 

Malgré tout, Jean de Lorraine ne semble nullement 

(1) Cité par V.-L. Bourrilly, Jean du Bellay, les protestants et la Sorbonne ( Bul¬ 
letin de la Société de VHistoire du protestantisme français, t. LU. 1903, p. 107). 
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avoir apporté dans les conseils de répression l’âpre fana¬ 
tisme du chancelier Duprat ou l’impitoyable rigueur du 
cardinal de Tournon. Les historiens protestants parlent 
peu de lui. Même les plus violents adversaires des Guise, 
ceux qui dénigrent le plus le cardinal Charles de Lorraine, 
s’expriment sur Jean sans trop d’aigreur. L’auteur de la 
Légende du Cardinal de Lorraine, qui est un protestant, 
écrit à son sujet, après avoir rappelé qu’il « fut fort aimé 
du Roy François premier, pource qu’il ne se mesloit que 
de plaisirs »: « Ce fut un des premiers attrapeurs de béné¬ 
fices, et chacun a vu jusques à quel point il poussa l'Église 
Gallicane. Toutefois pource qu’il ne fut pas homme fort 
violent, et d’ailleurs estoit despensier et libéral, on le 
comporta assez doucement (1). » 

C’est, ainsi que je l'ai dit, en France que s'est passée 
la plus grande partie de la vie du cardinal Jean. De plus, 
les missions diplomatiques qu’il eut à remplir l’obligèrent 
à de nombreux voyages, notamment en Italie. Néanmoins 
il fit en Lorraine d’assez fréquents séjours (2), mentionnés 
pour la plupart dans les comptes des trésoriers. Celui de 
Roland de Villers pour l’année 1525-1526 enregistre la 
dépense pour le bois brûlé au mois de décembre, durant 
que le duc Antoine, le cardinal Jean de Lorraine et Renée 
de Bourbon étaient à Gondreville (3). L’année 1525 est 
celle de la défaite des Rustauds, à laquelle assista le 
cardinal. Le 18 avril 1533, il est à Ligny, avec le duc 
Antoine, le marquis de Pont-à-Mousson (François) et de 
nombreux gentilshommes (4). Dans le registre des domaines 


(1) Mémoires de Condé, servant d'éclaircissement et de preuves à VHistoire de M. de 
Thou, t. VI, ou Supplément qui contient la Légende du cardinal de Lorraine , La Haye, 
Pierre Dehondt, 1743, p. 3-4. 

(2) En 1521, le 6 mai, il consacre, en présence du duc Antoine, l'église de Vézelise, 
achevée en 1520 (Bretagne, L'Église de Vézelise in Mémoires de la Société d’Archéo¬ 
logie lorraine , 1891, p. 354-355). 

(3) Archives. Inventaire, B, 6158. 

(4) Archives. Inventaire, B, 6596. Compte rendu par François Quinot, receveur 
général des ville et comté de Ligny, à Antoine de Luxembourg, comte dudit Ligny. 
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et pieds de terre pour la même année (1532-1533), figure 
la mention d’un poisson provenant de l’étang d’Arbonne, 
délivré pour l’état du duc Antoine, du cardinal Jean de 
Lorraine et du marquis de Pont-à-Mousson (1). 

De nouveau, l’achat d’un poisson nous fait connaître 
la présence de Jean en Lorraine en 1537 ou 1538. Le 
compte de Christophe Chardet pour cette année enregistre 
la « somme payée à un individu pour avoir porté un saumon 
au lieu de Vie pour l'évêque de Metz, lequel avait été pris 
en la rivière (la Meurthe) près de l'abbaye de Moyenmou- 
tier (2) ». 

En 1541 ou 1542, le cardinal est à Nancy, à ce que nous 
apprend le compte d’Humbert Pierrot (3). Trois ans après, 
les États s’étant « déclarés» à la salle du château de Neuf- 
château, Jean de Lorraine y fait séjour ainsi que la du¬ 
chesse de Lorraine (Christine de Danemark) (4). 

Enfin, notons, pour l’année 1546-1547, les passages du 
cardinal de Lorraine à Gondreville (5) et à Saint-Dié (6). 


(1) Archives. Inventaire. B. 8128. 

(2) Archives. Inventaire. B, 7224. 

(3) Archives. Inventaire. B. 7629. 

«Sommes payées... à un manouvrier pour avoir porté tables.escaliers, etc., à la venue 
du cardinal Jean de Lorraine. » La chambre où avait coutume de loger le cardinal était 
appelée la chambre de verre . 

Archives. Inventaire. B. 7640. 1532-1533. Compte de Jean Frich. 

(4) Compte de Roland Garin pour l'année 1544-1545. Archives. Inventaire. B. 4433. 

(5) Archives. Inventaire. B. 6176. Compte de François de Villers. 

(6) Archives. Inventaire, B. 8631. Compte de Simon Boyleau, receveur de Saint- 
Dié et Raon : « Avoine délivrée pour les chevaux et mulets de la duchesse Christine 
de Danemark et de Jean de Lorraine, évêque de Metz, étant h Saint-Dié. * 

Le cardinal de Lorraine traversa une dernière fois Nancy au mois de novembre 15*9 
en se rendant à Rome. Il écrit de Nancy, le 24 novembre, à son neveu, le duc d'Au¬ 
male : « Monsieur mon nepveu, ayant entendu la volonté du Roy. je m'en vais avec la 
plus grande diligence qu’il me sera possible. Monsieur de Guyse mon frère et madame 
de Guyse me sont venus trouver en la rencontre, que j’ay esté bien aise de voir et 
d’embrasser avant que partir, et ne ferav séjour en ce lieu qu'aujourd'huy et demain... - 
(Mémoires-journaux de François de Lorraine, duc d'Aumale et de Cuise \ Mémoires rela¬ 
tifs à iHistoire de France. Michaud et Poujoulat, t. VI. p. 17 J). 

Je mentionne pour mémoire le compte de Simonin George, receveur deCondé, pour les 
années 1519-1520 et 1527-1528 (B, 4848 et B. 4855). où sont enregistrés des dépenses 
faites pour ouvrages à la chambre de M«5* le cardinal au château de Condé. Cela peut 
faire supposer sa visite vers ces dates. 
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Dom Marlot nous dit que, à partir de 4538, le cardinal 
de Lorraine se signala en plusieurs assemblées faites pour 
la religion en Allemagne (1). Il prit part à l'élection de plu¬ 
sieurs papes. Lui-même, au conclave qui suivit la mort de 
Paul III, survenue le 10 novembre 1549, fut un moment 
le candidat du parti français. La France était représentée, 
à ce conclave, par douze cardinaux, dont le véritable chef 
était le cardinal de Guise. D’Urfé écrivait au Roi : « Ledit 
sieur de Guise m'a dit que M. le cardinal de Lorraine est 
en fort grande espérance et qu’il voit les choses réduites en 
bons termes pour luy : et, en cas qu'il n'en puisse venir à 
bout, il jette ses desseins sur Salviaty ou Ridolphy, et que 
si l'un des deux ne le pouvoit estre, il tend à Sainte-Croix 
ou à Monte et s’asseure que l’un des cinq ne luy peut man¬ 
quer (2). » Pierre Matthieu dit avoir vu et fait voir à 
d’autres une feuille de papier « contenant les noms des 
cardinaux du conclave; et, à côté, le nombre de voix 
de ceux qui estoient nommés pour estre papes, que le 
cardinal de Guyse envoya au Roy ». Il y avait 47 cardi¬ 
naux présents et il fallait 32 voix pour emporter l’élec¬ 
tion. Or, ce pointage préliminaire attribuait au cardinal 
de Lorraine 29 voix (3). Mais sa candidature ne fut pas 
posée d’une manière ferme. 

Pour faire échec aux Impériaux, les cardinaux français 
conclurent un accord avec le parti des Farnèse, et élurent 
le 8 février 1550 le cardinal de Monte, ancien légat de 
Paul III auprès des conciles de Trente et de Bologne. Il 
monta sur le trône pontifical sous le nom de Jules III. 

Le cardinal de Lorraine regagnait Paris quand il apprit, 
en passant par Lyon, que son frère Claude de Guise était 


(1) Histoire de la ville de Reims , t. IV, p. 299. Ce seraient les conciles de Worms et 
d'Esslingen. Cf. le P. Ansf.lme, op. et lor. cit. 

(2) Ribier, Lettres et mémoires d'estai, t. II, p. 299. 

(3) Pierre Matthieu, Histoire de France sou* les r^gne* fie François / er , Henri II, 
etc.,p. 57 (Paris, Nicolas Buon, 1631). 
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mort le 12 avril. Il fut vivement affecté de cette perte (1) 
et prédit qu’il ne tarderait pas à rejoindre ce frère bien- 
aimé. 

« Estant arrivé, dit du Boullay (2), au lieu de Nogen, près 
Montargis (3), où il séjournoit un peu, pour attendre le 
retour du Roy, qui recevoit sa ville de Boullongne, espérant, 
l'aller trouver, en retournant devint tout triste et pensif, 
et tant plain de regret que rien plus, ne prenant aultre 
consolation qu'a faire lire les œuvres de Dieu devant luy. 
par monsieur nostre maistre Sallinac (Barthélemy de Sali- 
gnac, auteur de YItinerarii Terræ sanclæ descriplio, dont il 
sera parlé plus loin), son docteur ordinaire, l'un des plus 
scavans hommes de nostre temps. Et comme un jour il 
faisoit lire devant luy un pseaulme de David, tout plain 
de consolations, et des haultz misteres de l’éternel, il se 
print à consoler et du tout s’asseurer sur les infaillibles 
promesses de Dieu, tellement qu’on ne l'avoit veu de plu¬ 
sieurs jours auparavant tant parler de Dieu, ny plus devo- 


(1 ) Voici la lettre qu'il écrivit au sujet de cette mort à son neveu le duc d'Aumale : 

« Monsieur mon nepveu, j'arrivay en ceste ville de Lyon, le 25 apvril, bien sairt, Dieu 
mcrcy; et le lendemain, monsieur d'Authun vint devers moy, de la part du Roy, me 
dire et faire savoir la mort de monsieur de Guyse, mon frère, à qui Dieu fasse pardon 
par sa bonté et miséricorde, nouvelles certes pitoyables et lamentables; pour moy 
j'espère qu'avec l'ayde de Dieu, sans lequel nous ne pouvons tous rien, il me fera la 
grâce de me conformer à sa saincte volonté, et d’endurer ce qu'il lui plaira m’en¬ 
voyer... » {Mémoires-journaux de François de Lorraine, p. 38.) 

(2) «Le catholicque enterrement de feu Monsieur le Reverendissime et Illustris¬ 
sime cardinal de Lorraine, Iiegat es pays de Lorraine, et conseiller ordinaire au privé 
conseil des treschrestiens Roys de France, Françoys et Henry de Valloys, premier 
et second de leurs noms, archevesque de Narbonne» evesque d’Alby et de Metz, abbé 
de Cluny, de Fescan, de Marmoutier, de Sainct-Ouen et de Gorze, etc., qui trespassa 
à Nogen sur Yonne, le dixhuictiesme de May, mil cinq cens cinquante. Faict par 
Emond du Boullay, roy d'armes de Lorraine. Avec privilège. A Paris, par Jehan 
ci'Allier, sur le pont sainct Michel, à la Rose blanche, et par Lazare Grenet, sur lcdict 
pontsainct Michel, à la Salmandre. 1550. « 

(3) C’est Nogent-sur-Vernisson. bourg qui compte aujourd'hui 1.730 habitants, 
canton de Châtillon-sur-Loire, arrondissement de Montargis (Loiret). Cf. Pfister, 
Histoire de Nancy, t. Il, p. 193, note 2, qui a fixé ce lieu d’après l'indication approxi¬ 
mative de du Boullay. Les historiens ont commis de nombreuses inexactitudes tou¬ 
chant la localité où est mort le cardinal de Lorraine. Roussel (Histoire de Verdun, t. I, 
chap. XLVI) désigne Nogent-le-Roi, proche Langres ; P. Matthieu (Histoire de 
France, p. 58), Nogent-sur-Loire; de Thou, Neuvi-sur-la-Loire; Meurisse (Histoire des 
évêques de Metz, p. 607), Nogent-sur-Marne ou Nevers; la Gallia Christiana et Frizon 
( Gallia purpurata), Nevers, etc. 
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tieusement, et songneusement admirer la grandeur de sa 
saincte bonté et considérer les merveilleux elîectz de sa 
puyssance eternelle, de laquelle singulièrement il parla 
depuys mydy jusques environ 4 heures, qu'il se mist à 
table pour soupper, ou il ne fut guères assis sans estre 
assailly d'un caterre qui luy tomba sur le cueur et tant 
continuellement l'oppressa qu'il rendit son esprit à Dieu 
ceste mesme nuict autant catholicquement que prince et 

prélat chrestien pourroit jamais faire. » Il mourut le 

10 mai 1550 (1). 

On porta le corps à Joinville auprès de celui du duc 
de Guise son frère. Ils reposèrent ensemble sous une 
même chapelle ardente en attendant le retour des princes 
lorrains, leurs fils et neveux, occupés à Rome, en Angle¬ 
terre et à Boulogne « pour les grandes affaires de France ». 

Trois semaines après, le corps du cardinal fut transporté 
à Nancy et inhumé dans l’église des Cordeliers, près de 
son père René II, comme il l’avait ordonné. 

Emond du Boullay nous donne tout le détail de la céré¬ 
monie qui fut très imposante. Il conclut en ces termes : 
« Icy fut tout parfaict l'enterrement de tant liberal et tant 
magnifique cardinal de Lorraine, surnomme en son vivant 
le loyal amy des Roys, le support des gents scavans, le 
mirouer de noblesse, le confort des desolez, et entre tous 
ses aultres tiltres, le souverain pere des pauvres. » 

Dans quelle mesure le cardinal « honufrien (2) » a-t-il 
mérité qu'on lui appliquât ces surnoms formulés par du 
Boullay en style lapidaire, c'est ce que nous allons briève¬ 
ment rechercher. 

Les historiens ou mémorialistes s’accordent à reconnaî¬ 
tre son attachement aux siens ainsi qu'aux princes qu’il 
servit; ils louent sa bonté, son obligeance, sa générosité 

(1 ) « Ainsi que le portent les registres du Vatican. • (P. Anselme, op. cit., p. 70.) 

( 2 ) Il est ainsi désigné sur l'inscription de la Croix-Gagnée, élevée par Didier lo 
Gainier à l'époque du duc Antoine (Voir Pfister, Histoire de Nancy , t. II, p. 173). 
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envers les lettrés, sa charité pour les pauvres. Mais cette 
médaille a son revers. Au dévouement du prélat à ses rois 
s'allièrent les calculs intéressés d’un habile et souple 
courtisan. Sa libéralité fut souvent mal réglée; son amour 
excessif du faste le mena à la prodigalité et au désordre; 
la douceur et la facilité de ses mœurs allèrent jusqu’au 
relâchement et à la licence. 

Sur ces divers points, le mieux est de reproduire le témoi¬ 
gnage des écrivains du temps. Voici d’abord celui de Bran¬ 
tôme : 

« M. le cardinal de Lorraine ne fut point homme de 
guerre comme ses frères; mais sy a-il eu le cœur aussy 
noble, aussy genereux, et l'asme aussy bonne et sincere 
que tous. C’a esté en son temps la mesme magnificence et 
libéralité, voire telle qu'elle seule a surpasse toutes celles 
de la cour joinctes ensemble de son temps (1). » 

En un autre passage Brantôme entre dans plus de dé¬ 
tails (2) : 

« Il (le Roi) avoit pour son bon second ce très-grand, 
très-magnifique et très-liberal cardinal de Lorraine, très- 
liberal le puis-je appeller, puisqu’il n’eut son pareil de son 
temps; ses despenses, ses dons de gracieusetez, en ont 
faict foy, et surtout la charité envers les pauvres. Il por- 
toit ordinairement une grande gibeciere, que son valet de 
chambre qui luy manioit son argent de menus plaisirs ne 
failloit d'emplir, tous les matins, de trois ou quatre cens 
escus; et tant de pauvres qu’il trouvoit, il mettoit la main 
à la gibeciere, et ce qu’il en tiroit, sans considération, il 
le donnoit, et sans rien trier. Ce fut de luy que dit un 
pauvre aveugle, ainsy qu’il passoit dans Rome et que l’au- 
mosne luy fut demandée de luy, et qu'il luy jetta à son 
accoustumée une grande poignée d’or, et en s’escriant tout 


(1) Les Vies des grands capitaines français, t. III, p. 232. 

(2) Des Dames , t. IX, p. 481. 
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haut en italien : O tu sei Christo, o veramente cl cardinal di 
!Lorrena ; c’est-à-dire : « Ou tu es Christ, ou le cardinal de 
« Lorraine (1). » 

Aussi les pauvres regardaient-ils Jean de Lorraine 
comme leur père nourricier. Il leur faisait tant de bien, 
écrit Emond du Boullay, « que de six lieues par ou il pas- 
soit, ilz couroyent au devant de luy par les champs (2) ». 

De nombreux enfants, appartenant à des familles pau¬ 
vres, dit R. de Bouillé (3), lui devaient l’avantage d'une 
éducation reçue à ses frais dans les collèges de Paris, et 
sa bonhomie ajoutait encore au mérite de sa bienfaisance. 
J’ignore à quelle source le même auteur a puisé l’anecdote 
suivante : « Le fermier de son abbaye de Fécamp avait 
fait, en trois comptes consécutifs, admettre une quittance 
comme signée du cardinal; mais les receveurs refusant de 
la laisser passer à la quatrième fois, il devint nécessaire d’en 
référer au prélat lui-même qui, ayant considéré et reconnu 


(t) Il lui arriva aussi d'être volé. Bonaventure des Périers raconte l'anecdote sui¬ 
vante : 

• Il advint, du temps du roy François premier du nom, qu'un larron, habillé en gen¬ 
tilhomme, fouillant en la gibbecière du feu cardinal de Lorraine, fut apperceu par le 
Roy estant à la messe viz-à-viz du cardinal. Le larron,se voyant estre apperceu.com- 
mertça à faire signe du doigt au Roy qu’il ne sonnast mot et qu'il verroit bien rire. Le 
Roy,bien ayse de ce qu’on luy apprestoit à rire, le laissa faire, et peu de temps après 
vint tenir quelques propos audict cardinal, par lequel il luy donna occasion de fouiller 
en sa gibbecière. Luy, n'y trouvant plus ce qu'il y avait mis.commença à s’estonner et 
à donner du passe-temps au Roy,qui avoit veu jouer ceste farce. Toutesfois ledict sei¬ 
gneur,après avoir bien ry voulut qu'on lui rendist ce qu'on lui avoit prins,comme aussi 
il pensoit que l’intention du preneur avoit esté telle; mais, au lieu que le Roy pensoit 
que ce fut quelque honneste gentilhomme et d'apparence, à le voir si résolu et tenir 
si bonne morgue, l'expérience montra que c'estoit un très expert larron desguisé en 
gentilhomme, qui ne s’estoit point voulu jouer, mais, en faisant semblant de se jouer, 
feit à bon escient. Et alors lcdict cardinal tourna toute la risée contre le Roy,lequel, 
usant de son serment accoustumé, jura, foy de gentilhomme, que c'estoit la première 
fois qu'un larron l'avoit voulu faire son compagnon. » 

Bonaventure des Périers, éd. Louis Lacour, Paris, P. Jannet, 1856, t. II, p. 365. 
Nouvelle CXX. « Du larron qui fut apperceu fouillant en la gibbecière du feu cardinal 
de Lorraine, et comment il eschappa. » 

Ce récit est reproduit par Henri Estienne, Apologie pour Hérodote, chap. XV. 

(2) Le catholicque enterrement..., p. 29. 

Il légua par testament une somme de 30.000 livres aux jeunes orphelins des Trois- 
Évêchés (Roussel, Histoire de Verdun, t. I, p. 383). 

(3) Histoire des ducs de Guise. Paris, Amyot, 1849, t. I, p. 132. 
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sa signature : « Puisque Jean y est, Jean en sera cru », dit- 
il; et il recommanda qu'elle fût définitivement admise. » • 

La cour de François I er et celle de Henri II n'eurent 
donc pas de prélat plus riche, plus largement généreux et 
aussi plus fastueusement dépensier. Son train de maison 
était considérable, et, dans ses fréquents voyages, une 
nombreuse et magnifique escorte l'accompagnait tou¬ 
jours. 

Si élevés qu'aient été ses revenus, on n’est pas trop surpris 
de voir ce prodigue cardinal laisser, après sa mort, une si¬ 
tuation fort embarrassée (1). Son neveu Charles, quoique 
héritant de son titre, de ses biens et de ses bénéfices, refusa 
de payer ses dettes, dont le total montait très haut. S’il 
faut en croire les Mémoires de Louis Regnier de La Planche 
(c'était un calviniste et un ennemi des Guise), Jean de 
Lorraine avait pu se rendre compte que son neveu ne vou¬ 
lait point différer jusqu’à sa mort pour jouir de ses dé¬ 
pouilles. « Il ne cessa (et son frère de même) de luy tirer 
de dessous l’aisle tout ce qui luy fut possible, par une 
importunité non guères esloignée de la violence : et trouva 
façon de luy faire envie de s’esloigner de la cour, luy aposta 
des serviteurs tels qu'il luy pleut, le destitua de ceux qui 
estoyent les plus loyaux, sous telle couverture que bon luy 
sembla, et fit en sorte qu’il ne tint pas à luy qu'il ne le mist 
tout en chemise (2). » 

On a vivement reproché à Charles de Lorraine ce refus 
d'acquitter les dettes de son oncle, refus attesté par tous 
les historiens (3). Il allégua sans doute, dit M. Guillemin 


(1) « Or mourut-il fort endebté envers plusieurs marchans, de Paris spécialement. 
Les richesses de ses meubles estoient grandes et plus que suffisantes pour l'acquiter. » 
(Regnier de La Planche, Mémoires de Condé, La Légende du cardinal de Lorraine. 
t. VI, p. 14.) 

(2) Regnier de La Planche, op . cit ., p. 13. 

(3) « Ainsi, par son port et faveur, Charles emporta tous les bénéfices de son oncle, 
le cardinal de Lorraine, après son trespas, qui estoyent grands, lesquels, joinct aux 
siens, lui faisoient trois cents mille livres de rente, s’appropria tous les meubles de 
ronde, qui estoyent précieux, laissa toutes les debtes d'iceluy,qui estoient immenses. 
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qui plaide les circonstances atténuantes, qu'il avait lui- 
même des embarras d'argent, que les bénéfices n'étaient 
point obligés aux dettes, et qu'après tout il ne pouvait se 
ruiner pour payer les aumônes et les largesses de son oncle. 
On ne sait jusqu'à quel point ces raisons furent appréciées 
de ses créanciers (1). 

D’après ce que nous rapporte Brantôme, si le cardinal 
laissa une succession si obérée, ce ne fut pas seulement par 
suite des dépenses que lui imposait son rang, de ses aumônes 
et de ses largesses aux savants. Les dames de la cour 
eurent leur part de ses prodigalités : « Il estoit bien autant 
liberal ès autres personnes, et principallement à l’endroict 
des dames, lesquelles il attrappoit aysement par cest 
appast; car l'argent n'estoit en si grande abondance de ce 
temps comme il est aujourd’huy ; et pour ce en estoyent-elles 
plus friandes, et des bombances aussi et des parures. 

« J'ay ouy conter que, quand il arrivoit à la cour quelque 
belle fille ou dame nouvelle qui fust belle, il la venoit aussy 
tost accoster, et l'arraisonnant, il disoit qu'il la vouloit 
dresser de sa main. Quel dresseur 1 Aussy, pour lors, disoit-on 
qu’il n’y avoit guieres de dames ou de filles residentes à 
la cour, ou fraischement venues qui ne fussent desbauchées 
ou attrapées par son avarice et par la largesse dudict M. le 

cardinal.Aussi voyoit-on pour lors leurs coffres et grandes 

garde-robbes plus pleines de robbes, de cottes et d'or et 
d'argent et de soye, que ne sont celles de nos reynes et 
grandes princesses d’aujourd'huy. 

« Je me fusse bien passé, ce dira quelqu'un, de dire cecy 
de ce grand cardinal, veu son honorable habit et reveren- 
dissime estât. Mais son roy le vouloit ainsi et y prenoit 


à ses créanciers, pour y succéder par droict de banqueroute. » L'Aubespinb, Histoire 
particulière de la court du roy Henry II (Cimbbr et Danjou, Archives curieuses 
de l'histoire de France , l re série, t. III, p. 281.) Cf. de Thou, t. I, 1. VI, p. 165. 

« Carolus Guisianus, patruo mortuo.nequaquam grande æs alienum exsolvitsicut 

receperat, quo ille mers us plerosque creditoree secum una merait. » 

(1) Guilleiiîn, Le Cardinal de Lorraine , p. 41. 
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plaisir; et pour complaire à son roy l’on est dispensé de 
tout, et pour faire l'amour et d’autres choses, mais qu'elles 
ne soient point meschantes, comme alors d’aller à la guerre, 
à la chasse (1), aux danses, aux mascarades et autres exer¬ 
cices, aussy qu'il estoit un homme de chair comme un autre, 
et qu’il avoit plusieurs grandes vertus et perfections qui 
ofTusquoient ceste petite imperfection, si imperfection se 
doit appeler faire l’amour (2). » 

Brantôme est assez sujet à caution dans son Recueil 
des Dames (3) ; mais d’autres historiens encore ont attesté 
cette légèreté de mœurs très peu édifiante de ce prélat 
mondain qui fut associé non seulement aux affaires, mais 
aussi aux galanteries de François I er . De.Thou écrit assez 
brutalement : « Il n’était cher au Roi que parce qu’il s’était 
fait le ministre de ses plaisirs et parce qu’il était libéral 
jusqu’à la stupidité (4). » 

Mellin de Saint-Gelays, dans sa Chanson des Astres (5), 
désigne le cardinal sous le nom du Séraphin et le repré¬ 
sente, toujours sur les chemins, n’interrompant parfois ses 
voyages que pour nouer une intrigue amoureuse. 

Le Séraphin (6) vole évident 
Par l'Orient, par l'Occident 
Et jamais ne s'arreste! 

C'est par heur ou par accident 
S'il faict quelque conqueste (7). 

(1) Jean de Lorraine se plaisait à la chasse du vol. • A Hattonchâtel, son épervier 
ayant pris un jour une perdrix,et celui d'un gentilhomme lorrain de la maison de Gon- 
drecourt, qui chassait avec lui, ayant enlevé cette proie, les armoiries de cette maison, 
qui portaient trois anneaux, furent changées en deux éperviers pour faire plaisir au 
cardinal. » (Roussf.l, Histoire de Verdun, t. I, p. 383.) 

(2) Des Dames , t. IX, p. 482. 

(3) « Brantôme distingue lui-même le livre des Dames de ses livres * sérhux ». On 
lui a fait beaucoup trop confiance pour ce livre qui fourmille d'histoires scandaleuses. 
Ses : « J'ay ouy dire » sont souvent là pour donner créance à des racontars, à des 
< potins » sans fondement. • (Ha user, Manuel de bibliographie historique. Les sources 
de VHistoire de France . Seizième siècle, t. II : François et Henri //, p. 30.) 

(4) « Solo voluptatum ministerio et stolida liberalitate Francisco carus. » (Jac. 
Aug. Thuàni Historiarum sui temporis tomus I. Parisiis, apud A.-H. Drouart, 1606, 
p. 165.) 

(5) Éd. Prosper Blanchemain. Paris, Dafïls, 1873, t. I, p. 121. 

(6) Le Séraphin, le cardinal de Lorraine. Note du manuscrit. 

(7) On trouve dans Leroux de Lincy cette même chanson sans nom d’au- 
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Certains écrivains modernes (1) ont cru reconnaître dans 
la figure de Panurge plus d’un trait emprunté au cardinal. 
Il n’est pas impossible, en effet, dit M. Guiffrey (2), que 
Rabelais ait pensé à ce prélat prodigue et débauché en 
traçant le portrait du « chastelain de Salmigondin qui 
mangeoit son blé en herbe (3) », et en racontant les tours 
peu délicats de son héros à l’endroit « des haultes dames 
de Paris (4) ». Je ne saurais admettre, pour ce dernier trait 
tout au moins, un rapprochement aussi forcé. Au reste, la 
critique se montre aujourd’hui très justement sceptique 
au sujet de ces identifications trop souvent fantaisistes 
et aventureuses des héros de Rabelais avec les personnages 
contemporains. 

Notons un dernier trait du caractère de Jean de Lor¬ 
raine. Il avait de son rang et de sa dignité une très haute 
idée et, bonhomme au demeurant dans le train ordinaire 
de la vie, se manifestait très ombrageux et susceptible, 
quand il s’agissait de ses prérogatives. Comme son frère 
Claude de Guise, il prétendait, en qualité de descendant 
de la maison d’Anjou, aux honneurs des princes du sang. 
Brantôme (5) nous raconte une anecdote où cet orgueil de 


Jean de Lorraine le fait agir et parler d’une manière assez 
bizarre pour un prince de l’Église. 


« J’ay ouy faire un conte de luy à propos du respect deu 


aux dames. Il leur en portoit de son naturel beaucoup : 
mais il l’oublia et non sans sujet, à l’endroict de M me la 


duchesse de Savoye, donne Béatrix de Portugal. Luy, 


passant une fois par le Piedmont, allant à Rome pour le 


service du Roy son maistre, visita le duc et la duchesse. 


teur. Chants historiques, t. Il, p. 154. Chanson appelée le Ciel sur les dames de la 
cour de François I er . Elle se chante sur l'air du Curé de Creteil. 1544. 

(1) Du Sommerard. Les Arts au Moyen Age , t. I, p. 205. 

(2) Note de la page 106 du t. III de son édition de Marot. Paris, Quantin. 

(3) Pantagruel , liv. III, p. 2. 

(4) Ibid. f liv. II, p. 21-22. 

(5) Des Dames , t. IX, p. 482. 
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Après avoir entretenu M. le duc, s'en alla trouver M me la 
duchesse en sa chambre pour la saluer; et s'approchant 
d'elle, elle, qui estoit la mesme arrogance du monde, luy 
présenta la main pour la baiser. M. le cardinal, impatient 
de cet affront, s'approcha pour la baiser à la bouche, 
et elle de se reculer. Luy, perdant patience, et s'appro¬ 
chant plus près encore d’elle, la prend par la teste et en 
despit d’elle la baisa deux ou trois fois. Et quoyqu’elle en 
fist ses cris et exclamations, à la portuguaise et espagnole, 
si fallut-il qu’elle passast par là. « Comment, dit-il, est-ce 
« à moy à qui il faut user de cette mine et façon? Je baise 
« bien la reine ma maîtresse, qui est la plus grande reine 
« du monde, et vous je ne vous baiserois pas, qui n'estes 
« qu'une petite duchesse crottée... » 

« Possible pouvoit-il dire vray. Cette princesse eut tort 
de tenir cette grandeur à l’endroict d’un tel prince de si 
grande maison et mesme cardinal, car il n'y a cardinal, veu 
ce grand rang d’église qu'ils tiennent, qui ne s’accompare 
aux plus grands princes de la chrestienté. M. le cardinal 
aussi eut tort d'user de revanche si dure; mais il est bien 
fascheux à un noble et généreux cœur, de quelque profes¬ 
sion qu’il soit, d’endurer un affront. » 

En résumé, les vices du cardinal de Lorraine furent sur¬ 
tout ceux de son époque. Maints prélats de ce temps, 
notamment en Italie, amis, comme lui, du luxe et des plai¬ 
sirs, s’abandonnèrent dans leurs mœurs à une liberté'par¬ 
fois cynique. Mais Jean est aussi un prélat do la Renais¬ 
sance à d'autres titres plus nobles, par son goût très vif 
pour les lettres et par la sollicitude qu’il témoigna aux 
écrivains et aux artistes. Il les pensionne et les patronne 
auprès du Roi, et en attache plusieurs à son service. C'est 
sous cet aspect de Mécène que nous nous proposons de le 
considérer. 
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LES PROSATEURS 


Humanistes, érudits, traducteurs 

Nous sommes sans renseignements précis sur les études 
de Jean de Lorraine; mais il n'est pas douteux qu’il les fit 
à Paris, où il prit aussi ses degrés en théologie. Ce qui paraît 
certain, c’est que « dès sa jeunesse », comme l’écrit Au- 
bery (1), « il estoit extrêmement bien versé aux belles- 
lettres », qu’il aima pendant toute sa vie. Il le témoigna 
bien par la protection qu’il ne cessa d’accorder aux poètes, 
aux érudits, aux savants. « Le cardinal de Saint-Onuphre, 
dit Bexon (2), mérite d’être immortalisé par les lettres, 
dont il fut le père en Lorraine dans un temps où elles com¬ 
mençaient à naître.» « Sa maison, rapporte Dom Calmet (3), 
était toujours remplie de savants et d’hommes de lettres, 
qu’il comblait de grâces et de faveurs; aussi lui ont-ils 
consacré à l’envi des éloges dans leurs écrits. » Nous ne 

(1) Histoire générale des Cardinaux (1642), t. III, p. 327. 

(2) Histoire de Lorraine , Paris, Valade, t. I. Notice des hommes illustres , p. 234. 
1771. 

(3) Bibliothèque lorraine , Nancy, Leseure, 1751, col. 591. 
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pouvons juger s’il eut quelque valeur comme écrivain. 
« Je ne sache pas, dit Dom Calmet (1), que le cardinal de 
Lorraine ait composé aucun ouvrage qui soit venu jusqu’à 
nous. » Nous ne possédons de lui que quelques lettres, les 
unes d’un caractère officiel, relatives à diverses affaires et 
en particulier à ses missions diplomatiques, les autres 
privées et adressées à des membres de sa famille (2). Écrites 
d’un style net, précis et assez ferme, elles sont fort brèves 
pour la plupart et sans signification au point de vue litté¬ 
raire. 

Gaillard (3) parle de l'éloquence avec laquelle, dans plu¬ 
sieurs circonstances mémorables, le cardinal de Lorraine 
soutint les intérêts du Roi et de la France. Mais, sans doute, 
il s’en est référé sur ce point aux harangues que Guillaume 
du Bellay, à l'exemple de Tite-Live, son modèle, prête au 
cardinal dans ses Ogdoades (4) et qui n'ont aucun caractère 
d’authenticité. Toutefois, il semble résulter de ce que les 
historiens rapportent des missions diplomatiques de Jean 
qu'il eut, outre une finesse et une souplesse d'esprit fort 
appréciées de François I er et de Henri II, des dons de parole 
qui le rendaient particulièrement apte à ce rôle d’ambassa¬ 
deur. 

Au temps de sa jeunesse, il paraît s'être exercé avec un 
certain succès dans la poésie latine. C’est, du moins, ce 


(1) Bibliothèque lorraine , col. 592. 

(2) On trouvera des lettres du cardinal de Lorraine dans Ribier. Lettres et mé¬ 
moires d’estat, t. I, p. 403-404, et dans les Mémoires-journaux de François de Lorraine, 
duc d'Aumale et de Guise, Michaud et Poujoulat. l re série, t. VI, p. 17, 24, 28. 

Cf. aussi Bibliothèque nationale, manuscrits français 3095, 10, 11, 28. Lettres de 
Jean, cardinal de Lorraine, à Montmorency. Ancien petit fonds français, I, XLV1I 
(20467). Lettres du cardinal de Lorraine. 

Archives nationales. Liasse 1484, B, 3, du fonds K. Lettre du cardinal de Lorraine 
à l'Empereur pour l'engager à passer à travers la France (1539). 

(3) Histoire de François 7 er , tome III, liv. IV, chap. iv, p. 301 : « L'Empereur st* 
plut à rendre justice au zèle du cardinal, à son éloquence, à ses talents, à ses grâces... * 

(4) Mémoires des frères du Bellay (Michaud et Poujoulat), liv. VI, pp. 332-335 : 
discours du cardinal de Lorraine au pape (1536). Ibid., p. 336..., à l'Empereur: « Il 
print congé de luy en paroles de telle ou semblable substance... » 

On sait que les livres V, VI, VII (année 1536) des Mémoires des frères du Bellay 
appartenaient à la 5 # Ogdoade de Guillaume du Bellay. 
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que nous pouvons induire d'une phrase de Jean Voulté 
dans la dédicace de ses Êpigrammes : « Ta divine bienveil¬ 
lance pour les arts libéraux m'a exhorté... à suivre un genre 
de composition dans lequel je savais que tu t’étais exercé 
non sans bonheur, et à te dédier mon labeur, à toi qui, je 
le devinais aisément, dès ton premier âge, t'étais appliqué 
avec beaucoup de soin et de zèle à ce genre d'étude (1). » 

Sur l’amour du cardinal pour les lettres et sa libéralité 
à l’égard des lettrés, tous les témoignages concordent. Il 
fut, en raison de l’amitié que lui portait le Roi, un des inter¬ 
médiaires le plus souvent invoqués auprès de lui. S'agit-il 
d’une faveur, d'une grâce à obtenir, d’une demande d'ar¬ 
gent à faire aboutir, c’est par Jean de Lorraine que les 
écrivains s’efforcent d’arriver jusqu’à l’oreille de Fran¬ 
çois I er . Vers et prose, grec, latin, français, tout sera mis 
en œuvre pour éveiller l’intérêt du bon cardinal. On le 
sait serviable et généreux jusqu’à la prodigalité; sa muni¬ 
ficence se répand non seulement sur les lettrés et les savants, 
mais encore sur les artistes, sculpteurs, peintres et musiciens. 

Les écrivains chantent en chœur les louanges du cardinal 
de Lorraine et célèbrent ses bienfaits. Il serait certes fasti¬ 
dieux de reproduire ici intégralement les nombreuses dédi¬ 
caces d'ouvrages ou pièces de vers qui lui sont adressées. 
On y voit revenir, exprimées trop souvent dans un style 
hyperbolique et ampoulé, les mêmes protestations de 
dévouement et de reconnaissance, les mêmes adulations, 
les mêmes redondances et banalités. Je me bornerai à 
reproduire, en totalité ou partiellement, celles qui se recom¬ 
mandent soit par le nom de leur auteur, soit par le mérite 
du style, celles où l’on peut puiser quelques renseignements 
utiles sur les relations des écrivains avec le cardinal, celles 
enfin qui se signalent par leur singularité. Pour les autres, 

(1) «Hortata est tua in humanas artes divina voluntas... ut illud scriptionis genus 
sequerer, in quo sciebam te non infeliciter esse versatum : et laborem meum tibi dica- 
rem, quem non mediocrem a primo tempore ætatis in eo genere studii operam 
curamque consumpsisse intelligebam. > 
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une analyse suffira. Les ouvrages dédiés au cardinal de 
Lorraine se prêtaient malaisément à un classement rigou¬ 
reux et méthodique, en raison de leur caractère disparate. 
On y trouve des poésies, des dissertations érudites, des 
livres de médecine, de piété, des traductions, des gram¬ 
maires, etc. Pour éviter, dans cet exposé, des redites et un 
trop grand morcellement, j'ai réparti les auteurs en trois 
groupes. Le premier comprend les prosateurs, humanistes 
et traducteurs ayant écrit en latin ou en français : Lazare 
de Baïf, Sadolet, Érasme, Latomus, Symphorien Cham- 
pier, Macault, etc. Dans un deuxième chapitre seront réunis 
les poètes français et néo-latins, Marot, Des Masures, 
Voulté, Dolet, Macrin, Jean du Bellay, Nicolas Bourbon, 
Pillart, etc. Puis viendra le groupe des auteurs italiens 
ou grecs, Agostino Giustiniani, Luigi Alamanni, Nicolas 
Sophianos, etc. Je dirai enfin quelques mots des relations 
de Jean de Lorraine avec les artistes. 

A) LAZARE DE BAÏF, JACQUES SADOLET, ÉRASME, 

LES PROFESSEURS DU COLLÈGE DE FRANCE 

Divers textes nous font connaître les rapports qui ont 
existé entre le cardinal Jean de Lorraine et Lazare de Baïf, 
un des humanistes qui, pendant la première moitié du 
seizième siècle, contribuèrent le plus en France au progrès 
des études grecques et latines. Il est l'auteur de deux 
savants traités, le De re vestiaria et le De re navali; il a 
traduit en français plusieurs Vies de Plutarque. Il a traduit 
aussi YÊlectre de Sophocle et YHécube d'Euripide « en 
rythme françoyse, vers pour vers, en faveur des amateurs 
de l'une et l'autre langue »; il a été le collaborateur de 
Robert Estienne et de Lambin. 

Toutefois, sa renommée a été longtemps éclipsée par 
la gloire plus éclatante de son fils, Jean-Antoine de Baïf, 
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un des poètes de la fameuse Pléiade. Ce n'est que dans 
ces dernières années que justice lui a été rendue et qu'il 
a été remis à son véritable rang, grâce surtout à la très 
intéressante étude de M. Lucien Pinvert (1), à laquelle je 
ferai de nombreux emprunts. C'est une monographie dé¬ 
taillée, et puisée aux meilleures sources, de la vie et des 
ouvrages de Baïf. 

Il suffit d'indiquer ici les faits essentiels de sa biographie. 
Il est né au château des Pins, près Angers, d'une fort 
ancienne famille de gentilshommes. Après avoir étudié le 
droit, il fut avocat au Parlement de Paris, puis, entraîné 
par son ami Christophe de Longueil, se rendit avec lui à 
Rome pour y cultiver son esprit par les lettres et surtout 
pour apprendre le grec. Il y passa cinq ans et eut pour 
maîtres au collège du Quirinal, fondé par Léon X, Jean 
Lascaris et Marc Musurus. Après ces années de fervent 
labeur, il revint prendre quelque repos en Anjou. Suivant 
la tradition locale, il aurait enseigné à Angers le droit et 
les lettres (2). Entre temps, il prépare l'édition de son com¬ 
mentaire De re vestiaria. Vers 1522, il est appelé par le roi 
François I er à la cour; car il jouit déjà d'une réputation 
d’humaniste, bien qu'il n'ait encore rien publié. 

C'est à la cour qu'il connut le cardinal Jean de Lorraine 
qui allait bientôt l’attacher à sa personne et devenir un 
de ses plus zélés protecteurs. Nous ignorons quels furent 
les débuts de leurs relations. Ce qui est certain, c'est que, 
au printemps de 1525, Baïf faisait déjà partie de la suite 
du cardinal de Lorraine. 

Dans le poème de la Rusticiade, Laurent Pillart raconte 
que, au début de la guerre contre les Rustauds, Jean de 

(1) Lazare de Baïf (1496T-1547). Paris, Fontemoing, 1900. 

Ce livre est sorti d'une thèse latine de doctorat soutenue par M. Pinvert devant la 
Faculté des lettres de l'Université de Nancy en 1898. Mais le travail a été remanié de 
fond en comble et considérablement augmenté. 

(2) M. Augé-Chiquet tient cette tradition pour suspecte. La Vie, les idées et l'œuvre 
de Jean-Antoine de Baïf , Paris, Hachette, 1909, p. 2, note 3. 
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Lorraine vint rejoindre à Vic-sur-Seille son frère, le duc 
Antoine. Parmi les personnages qui accompagnaient le 
prélat, il nomme Lazare de Baïf : 


Dotibus in multis celeberque BaifTlus astat. 
Principis orator, lingua facundus utraque. 
Musa ru ni coluraen, multa virtute beatus (1). 


« Là se tient Baïf, célèbre par de nombreux talents, 
orateur du prince, éloquent dans l’une et l’autre langue, 
soutien des Muses, riche de nombreuses vertus. » 

Nous trouvons quelques autres renseignements dans un 
document découvert à la bibliothèque du Vatican par 
M. Pierre de Nolhac (2), et reproduit par M. Pinvert (3). 
C’est une lettre grecque de Lazare de Baïf adressée à Las- 
caris et datée de Lyon le 28 novembre 1525. Après avoir 
dit qu'il est auprès du cardinal de Lorraine et que, depuis 
quelque temps, on s’apprête tous les jours à partir pour 
l'Espagne, afin de rejoindre le Roi prisonnier à Madrid, il 
ajoute ces détails sur sa propre situation : 

« Le Cardinal de Lorraine, homme très bon et très grand, 
qui est plus adroit que personne dans la fréquentation de 
la cour et de plus extrêmement obligeant, est allé me cher¬ 
cher dans ma demeure, alors que je ne m’attendais à rien 
de pareil, et m’a donné une pension annuelle nullement 
méprisable. Ainsi me voilà moi-même devenu un de ces 
raffinés de la cour. Maintenant donc que je suis au service 
du cardinal, toutes les parties de la journée que je ne passe 
pas avec lui, je les consacre à l'étude du grec et à mes livres. 
Sache toutefois que, depuis ces trois dernières années, je 
ne me suis pas enrichi d’une drachme. Une telle infortune 
et si grande est le lot, à ce qu’il semble, non seulement des 


(1) Rusticiade , 1. II, v. 340-342. 

(2) Pierre de Nolhac, Inventaire des: manuscrits grecs de Jean Lascaris (École fran¬ 
çaise de Rome. Mélanges d'archéologie et d'histoire, 1886, pp. 271-274). 

(3) Op. cit. Pièce justificative n° I. 
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Grecs et de la Grèce elle-même, si malheureuse, mais 
encore de tous ceux qui aiment les lettres grecques et les 
étudient. » 

Après avoir suivi son protecteur en Lorraine, Baïf 
l'avait donc accompagné à Lyon et s'apprêtait à passer 
avec lui en Espagne. Mais le voyage n'eut pas lieu, le Roi 
ayant été peu après rendu à la liberté. Baïf alla se reposer 
quelque temps aux Pins pour y achever un ouvrage com¬ 
mencé. Ce livre, le premier qu’il ait publié, il le dédia à 
son généreux patron, le cardinal de Lorraine, acquittant 
de la sorte une dette de reconnaissance. C'est le traité 
De re vestiaria, publié à Bâle, chez Bebel, en 1526, sous ce 
titre : 

« Lazari Bayfii viri doctissimi, annotationum in L. Vestis, 
ff (1) de auro et argento leg., seu de re vestiaria, liber nunc 
primum typis excusus, cum indice haudquaquam pœni- 
tendo. Subjecta est et præfationi lex ipsa, qua facilius intel- 
ligatur quid in toto libro tractetur. Basileæ, apud Joannem 
Bebelium an. M. D. XXVI ». In-4°, 64 pages sans les limi¬ 
naires et l'index. 

Le passage le plus caractéristique de la dédicace de Baïf 
est le suivant : 

« Assurément tu dois à l'ascendant de ta vertu singulière 
et à l’incroyable habileté de ton esprit, cet avantage non 
seulement d’être admiré par ceux qui ne t'ont jamais vu, 
mais encore d’inspirer aux ennemis eux-mêmes des senti¬ 
ments d’affection peu ordinaires. Que dirai-je maintenant 
du corps des lettrés et des savants dont tu t’es fait sponta¬ 
nément le Mécène? Il te révère à ce point que j'ai grand 
espoir de lui faire agréer, si tu le recommandes, ce fruit de 
mes veilles que j'ai consacré à ta Grandeur. Je ne suis pas 
sûr cependant que ce travail aura l’approbation des juris¬ 
consultes, pour qui je l'ai écrit, par cette raison que je 

(1) Digeste, XXXIV, II, loi 23. Le signe ff. dans les citations juridiques, signifie 
traditionnellement Digeste (Note de M. Pinvert, op. cit., p. 93). 
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n’ai pas le moins du monde suivi la manière d’Accurse et 
des Accursiens (1). » 

Nous apprenons par un autre passage de cette dédicace 
que l’auteur avait conservé un mauvais souvenir de ses 
études juridiques : « Il en parle avec un dégoût marqué. 
Passe encore pour les textes, pour Paul ou pour Ulpien; 
mais il a gardé rancune à la glose accursienne, et l’on voit 
qu’il considère comme perdu tout le temps qu’il n’a pu 
consacrer à Platon ou à Démosthène (2). » 

J’ignore quel fut le sentiment des jurisconsultes sur le 
De re vestiaria; mais cette œuvre, élégamment écrite, d'une 
érudition à la fois solide et ingénieuse, obtint le suffrage 
d’un des meilleurs juges de l’époque, Érasme. 

« On s’entretenait bientôt du traité de Vasculis; qui devait 

suivre. Le cardinal de Lorraine avait hâte de le voir. 

« De vasculis amplector bonam voluntatem Reverendissimi 
« Cardinalis », écrit Érasme vers la fin de 1528. Répondant 
avec civilité aux protestations respectueuses du débutant, 
il le félicitait d'avoir trouvé un si puissant patron : « Gra- 
tulor tuis studiis istum Mæcenatem, non minus benignum 
quam potentem, quem mihi tecum communem esse factum 
gaudeo (3). » Mais une faveur encore plus haute attendait 
Baïf (4). » Jean de Lorraine avait mis au service de son 
protégé son puissant crédit auprès du Roi, qui en fit d’abord 
un protonotaire, puis le choisit pour succéder, comme am¬ 
bassadeur de France à Venise, à Jean de Langeac, évêque 


( 1 )« Nimirum hoc tibi tribuit admiranda quœdam virtutis vis, ac incredibilis ingenii 
doxtcritas, ut te non solum ii qui nunquam viderint admirentur, sed hostes etiam non 
vnlgari amore prosequantur. Jam vero litteratorum, studiosorumque ordo, cui ultro 
te Mæcenatem exhibuisti, te ita suspicit, magnam ut in spem veniam, hasce meas vigi- 
lias. quas tuæ amplitudini consecravimus. futuras illi, te commendante. gratiosas; 
quas tamen ipsas haud satis scio Jureconsultis, quibus scripsimus, fore plausibiles. 
propterea quod minime Accursii Accursianorumque morem sectati simus. » 

(2) Pinvert, op. cit., p. 5. 

(3) Érasme, Opéra, t. III, col. 1064. «Je te félicite d'avoir trouvé pour tes études 
ce Mécène aussi bienveillant que puissant, dont je me réjouis de partager avec toi 
les bienfaits, t 

(4) Pinvert, op. cit., p. 17. 
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d'Avranches. Baïf occupa de 1529 à 1534 ce poste impor¬ 
tant, où il ne rendit pas tous les services qu'on attendait 
de lui. 

« Sa diplomatie, écrit M. Augé-Chiquet (1), fut médiocre, 
pour ne pas dire pis. Les desseins de la Seigneurie, qu'il 
avait mission d'épier, lui échappaient généralement. Il 
avait affaire, il est vrai, à des maîtres dans l’art de dissi¬ 
muler; mais il ne se forma point à l’école de ces fins poli- * 
tiques et, même après les mois d'adaptation et d’appren¬ 
tissage, il se montra manifestement inégal à la tâche qui 
lui était confiée. Sa correspondance diplomatique est sèche 
et vide : il se borne le plus souvent à enregistrer des racon¬ 
tars sur les mouvements des flottes et des armées turques. » 

Un manuscrit de la Bibliothèque nationale (2), provenant 
du fonds Colbert, contient sept cent vingt-cinq lettres de 
Lazare de Baïf, adressées de Venise au Roi, à Montmorency, 
à la reine de Navarre, au cardinal de Lorraine, au cardinal 
de Tournon, à divers autres personnages. Ce ne sont pas 
les lettres originales, mais des brouillons diplomatiques, 
des minutes destinées à être conservées comme pièces 
d'archives. 

M. Pinvert a dépouillé cette copieuse correspondance et 
en a extrait les renseignements historiques ou littéraires, ou 
les traits de mœurs un peu caractéristiques qu'on en peut 
tirer; il s’en est servi pour étudier la vie publique et le 
rôle diplomatique de Baïf, sa vie privée et sa vie mondaine 
à Venise. 

Je me suis guidé d'après ses indications et n'ai pu que 
glaner après lui dans le manuscrit de la Nationale. Nous 
n'avons à nous occuper ici que des quarante lettres écrites 
au cardinal de Lorraine et à chercher ce qu'elles nous 
apprennent sur les relations de Baïf avec son protecteur. 

Beaucoup n'offrent qu'un très médiocre intérêt. On 

(1) Op. cit., p. 3. 

(2) B. N., mss. fr. 3941. 
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trouve d'abord dans la plupart des témoignages de gra¬ 
titude et des protestations de dévouement au Roi et au 
cardinal. Donnons comme exemple le début de la lettre 
suivante : 

« A Monseigneur le Cardinal de Lorraine du XX e novem¬ 
bre (1529). 

« Monseigneur je vous ay escript du X e de ce présent moys 
•pour vous remercyer de quoy il vous a pieu me faire en¬ 
tendre par vos lettres comme le Roy avoit quelque conten¬ 
tement du commencement de mon service qui m'est ung 
maniffestement grand bien et par delà tous mes aultres 
soubhaitz vous asseurant, Monseigneur, que je ne prins 
jamays si grand plaisir a mes livres comme je fayz de pré¬ 
sent a mectre peine de luy donner a congnoistre que les 
gens de lettres ne sont point tant inutilles in rebus gerendis 
et administrandis comme le commun des hommes estime 
et vous supplie Monseigneur qu'il vous plaise l'asseurer que 
je le faiz d'aussi bon cueur que serviteur qu'il ayt de mon 
estât et ce faisant ne pense point vous faire moindre ser¬ 
vice que a luy comme ay entendu de vous a mon parte- 
ment (1).» 

Le reste de la lettre contient des nouvelles politiques 
et réitère la demande d'un bénéfice. 

Dans d'autres lettres, Baïf entretient Jean de Lorraine 
de divers achats dont celui-ci l'a chargé. On voit, en effet, 
non sans quelque surprise, l'ambassadeur du Roi à Venise 
faire emplette pour son protecteur de chemises, de collets 
et de poignets (2). On sait quelle était la réputation du 
point de Venise. Le cardinal donne aussi à Baïf mission 
de se procurer des sacres ou faucons pour les chasses de la 
cour (3), et ce n’est pas une des moindres occupations 
de celui-ci que de chercher à satisfaire à des demandes de 

(1) F® 56. 

(2) F® 254 v®, 284 v®, 391, etc. 

(3) F® 135. 
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ce genre qui lui sont adressées par le Roi et par beaucoup 
d’autres. Ainsi il écrit à monsieur le grand maître (Montmo¬ 
rency) (1) : « Le fils du faulconnier Simon Venicien vous 
porte deux des plus beaulx sacres qui soyent au milieu de 
tous pour porter au Roy. » Le règne de François I er fut la 
plus belle époque pour la fauconnerie en France. 

Baïf informe aussi le cardinal des événements politiques 
et surtout des campagnes de Soliman et de sa marche sur 
Vienne. Il recueille tous les bruits qui courent à ce sujet, 
bruits faux parfois, comme celui de la prise de Vienne 
par le « turcq » (f° 50). Cette nouvelle étant démentie, il se 
demande sur quel point le sultan dirigera ses attaques, 
si les princes chrétiens ne s’accordent ensemble pour lui 
résister. Est-ce en Italie, en Espagne que se livrera la lutte, 
ou en Sicile : « In ilia præclara palestra quam Pyrrhus Car- 
thaginiensibus et Romanis reliquit » (2) ? 

Parlant de sa situation à Venise, il dit à son protecteur 
tous ses efforts pour se faire bien venir du Sénat et du 
peuple. Il met avant tout ses peines à les entretenir, de 
sorte que jusqu’ici il n’a pas eu occasion de se plaindre 
d’eux. Ils lui font assez bon visage (3). Il emploie les 
mêmes termes au sujet de l’accueil qu'il reçoit au Sénat : 
« Quant je voys leur Sénat, ilz me font tous ung très bon 
visage, de sorte que je ne scauroys en bonne cause me 
plaindre d’eulx (4). » 

Toutefois, il n'est pas facile de pénétrer le caractère de 
ce peuple, qu'il considère comme une sorte de monstre à 
cent têtes : « una bcllua multorum capitum » (5). Il promet au 
cardinal d’en étudier « les complexions et nature » (6). 

(1) F® 155. 

(2) F° 84 v°, lettre du 20 février 1530. 

(3) F° 48, lettre du 7 novembre 1529. 

(4) F 0 38 v°. 

(5) F 0 39. Horace, Ep., I, 1, v. 76 « Bellua multorum e^ capilum. » 

(6) F 0 38 v°. Lettre du 12 septembre 1529 
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Celui-ci avait pour la république de Venise une réelle sym¬ 
pathie, comme nous l’apprend la relation de Marino Giorgi, 
ambassadeur de Venise à Rome en l’année 1517 : 

« Depuis peu est venu à Rome l’évêque de Lorraine, 
homme charmant, orateur du roi de France et ami de notre 
Seigneurie, à laquelle il a rendu toujours de bons offices (1). » 
Une des questions le plus fréquemment traitées dans les 
lettres de Baïf au cardinal, ainsi que dans l'ensemble de sa 
correspondance, c’est la question d’argent. A mainte re¬ 
prise, il se plaint de la cherté de la vie à Venise (2), des 
charges que fait peser sur lui le train de maison qu’il est 
forcé d'entretenir. Dans presque toutes ses lettres il de¬ 
mande de l’argent; — on compterait facilement, dit M. Pin- 
vert (3), celles où il n'en demande pas. —Tantôt il supplie 
le cardinal de dire à monseigneur le chancelier un mot pour 
« lui faire envoyer argent (4) ». Tantôt il indique que, pour le 
tirer d’embarras, pour l’aider à faire face à ses dépenses 
toujours croissantes, ce qu’il lui faudrait, c’est quelque béné¬ 
fice : « Monseigneur, il y a six moys que suis réduit aux 
emprunts et n’ay reçu argent du Roy... Si j'avois quelque 
bénéfice pour y fournir, je ne serois plus importun ni au Roy 
ni a vous et me semble ainsi qu’il seroit mieulx employé 
qu’aux moynes cloistrés (5). » (1530.) 

Pour donner une idée du ton de la correspondance de 
Baïf avec son riche et influent protecteur, je reproduirai 
in extenso une lettre assez longue, dont M. Pinvert n’a 
donné qu'un fragment. Elle touche à la plupart des sujets 
qui font la matière ordinaire de cette correspondance. On 

(1) « Ora venne a Roma il vescovo di Lorena, uomo degnissimo, oratore del re di 
Francia, e amico délia Signoria nostra, alla quale ha fatto sempre buoni uflicii. • 
(Alberi, Relazioni degli ambasciatori vencti al senato , série II, vol. III, 1846, p. 46). 

(2) F° 215 (1531). 

(3) Op. cit., p. 36. 

(4) Lettre du 20 février 153b. F 0 84 v°. Cf. f° 79 v®, f° 96, f° 209, etc. 

(5) F® 139 v®. a. f® 142 v®, etc. 

«On lui donna l'abbaye de la Grenctièrc, et aussitôt il en demanda une autre. » 
(Pinvert, op. cil p. 37.) 
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y trouvera, outre les compliments et flatteries, les nou¬ 
velles du jour et les inévitables demandes d’argent, une 
consultation de devin, assez caractéristique des supersti¬ 
tions du temps. 


A MONSEIGNEUR LE CARDINAL DE LORRAINE 
DU X e NOVEMBRE (1529) 

« Monseigneur jay repceu les lettres que vous a pieu 
m’escripre du XI e du moys passe par lesquelles ay congneu 
et entendu la chose du monde que plus desiroys. C’est que 
le Roy de sa grâce se contente du commencement de mon 
service et suys asseure que la grande et singulière bonté 
laquelle est en vous en a aussi bon contentement et meilleur 
que ne mérité* de quoy vous remercye très humblement 
vous suppliant que vous plaise auoir ceste opinion de moy 
et a mon essciant ne fauldray a continuer aydant le créa¬ 
teur de mieulx en mieulx sans auoir crainte de madame 
Amye (1) qui régné en la court dudict prince me confiant 
en la bonté du roy et en votre protection. 

« Monseigneur depuis les lettres que vous ay escriptes et 
envoyées par monsieur de Boury est venu nouvelles en 
ceste ville que l’armee du Turcq laquelle s’estoit retirée de 
davant Vienne a prins ladite ville d'assault et y est entree 
le XXX e du moys passe, ce qui ne peult estre vray sans 
une grande honte et confusion de toute la chrétienté et 
principallement de cestuyla qui estant plain d’ambition et 
ayant desja en esperance desvore et angloty la domination 
a laisse et laisse perdre sa propre patrye. 

« Monseigneur je croy que n’avez point congneu en moy 
trop grande credence à messieurs les devins. Ce neantmoins 
suys contraint par évidente congnoissance du passe de vous 
escripre qu'il y a un homme en ceste ville qui se melle de 


( 1 ) Anne de Pisseleu, duchesse d'Étampes. 
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deviner en cyre chaulde lequel a prédit bien des choses 
véritables et a moy mesme ce qui auparavant m’est advenu 
qu’il m’est impossible que je n’aye quelque credence en 
son dire. Je luy ay demande du Roy et de vous. Il m’a dit 
que la couronne imperialle est due au Roy. Il m’a recite la 
malladie tant estrange que eustes l'annee passée et m’a dit 
en oultre que le pape mort, vous estiez pour luy succéder. 
S’il est vray ce qu’il dit Jeudy XI e de ce moys ne se fera 
pas ce que tout le monde pense. Vous ne pourrez faillir d’en 
estre bien tost adverty. Si je puys tant faire par maniéré 
de passetemps je apprendray son art de luy non pas pour 
en user mais pour en racompter a mon retour au Roy et a 
vous. C’est une des choses miraculeuses que je vis jamais. 
Je croy que c’est ce que les anciens appeloient hydromentie. 
Car la cyre fondue en un vesseau se met dedans un verre 
plein d’eau froidde et pardessous faict cinquante deux mille 
figures par lesquelles se veoit le passe présent et advenir 
des personnages dont est question. Monsieur de Boury a 
veu comment cella se faict auquel a dict tant de vérités que 
nonobstant que me mocquasse de luy je este contrainct d’y 
aller pour savoir que estoit. Quant monseigneur de Tar¬ 
bes (1) fut en ceste ville je luy dis aussi merveilles. 

« Monseigneur s’il ne vous plaist me secourir envers 
Monseigneur le cardinal chancelier Beaulmont mon sollici¬ 
teur (2) ne cuydrai ja avoir argent de luy et si j'avois 
quelque gros bien pour mon prochain je ne vouldroys point 
importuner le Roy mais sans sa libéralité et votre secours 
je ne puis vivre en ceste ville ou tout est bien cher et ay 
desja despendu plus de cinq cens escus du myen ce que fayz 
benevolement et feray tant qu’il me sera possible (3). » 

Reste une petite portion de cette correspondance dont 
je n’ai pas encore parlé, et qui, au point de vue littéraire, 

(1) Gabriel de Gramont. 

(2) Solliciteur, celui qui prend soin des affaires; a aussi le sens d’avoué, procureur 

(3) F 0 50. 
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est de beaucoup la plus intéressante. C'est celle où Baïf 
tient le cardinal au courant des ouvrages auxquels il tra¬ 
vaille, lui annonce l'envoi de quelque livre nouveau, propose 
au Roi, par son intermédiaire, l’achat de manuscrits anciens 
ou recommande à sa libéralité quelque savant dans la gêne. 
Il est à regretter que les lettres qui traitent de tels sujets 
ne soient pas plus nombreuses. 

En 1531, Baïf adresse au cardinal une élégie de Faustus 
( Fausto Victori) (1), « savant tant en grec que en latin (2)». 

« Monseigneur, Faustus a compose au nom de M e Pas- 
quil (3) une elegie des déluges et inondacions de Flandres 
laquelle je vous envoyé pour présenter au Roy. A mon advis 
vous y trouverez en quelques endroicts bonne invention. » 

En 1532, ce sont deux sonnets qu'il annonce à son corres¬ 
pondant : « Monseigneur je vous envoyé deux sonnetz que 
l'on a fetz en vulgaire sur l’empereur et le turcq lesquelz 
vous plaise veoir et montrer au Roy s’il -vous semble qu'il 
en ayt plaisir (4). » 

Mais voici un ouvrage beaucoup plus important et de 
réelle valeur. — Baïf écrit au cardinal de Lorraine (5) : « En 
lieu d'oiseaulx (6) esquels je me congnois très mal... vous ay 
envoyé... ung livre compose par ung Veronnoys en vers 
eroicques : De morbo gallico, lesquels sont si très bien 
faictz (7). » « Étrange cadeau pour un cardinal, remarque 
M. Pinvert (8) ; mais il ne faut voir que le souci littéraire. » 

(1) F» 175. 

(2) F° 81 V®. 

(3) On appelait pasquilles ( pasquillus ), ou pasquinades, des satires bouffonnes ou 
des libelles rappelant les pamphlets et les placards épigrammatiques que le peuple 
romain avait coutume d'afficher à la statue dite de Pasquin. Cf. Rabelais, éd. 
Marty-Laveaux, t. III, p. 363, à Mg* de Maillezais : « Pasquila faict depuis n'aguêres 
un chantonnet. » 

(4) F 0 340 v*>. 

(5) Lourraine, dans le manuscrit. Cette forme revient assez fréquemment. 

(6) Faucons. 

(7) F° 135. 

(8) Op. cil., p. 32. 
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Il s'agit en effet du poème de Jérôme Fracastor : Syphilidis 
sive morbi gallici libri très (1), publié à Vérone, patrie de 
l’auteur, en 1530, l’année même où Baïf écrit cette lettre. Ce 
poème fut très admiré par les contemporains et acquit à 
son auteur une grande réputation. On loua, dans cette 
œuvre, la délicatesse et la gravité avec lesquelles il avait 
su traiter un sujet très scabreux, ainsi que l’élégance du 
style et l’harmonie de la versification, mérites qui classent 
Fracastor au nombre des meilleurs poètes néo-latins. Baïf 
n’avait donc pas à s’excuser auprès du cardinal, d’ailleurs 
peu suspect de rigorisme, de lui avoir adressé un poème 
qui venait d’être accueilli par un si grand succès et qui de¬ 
vait plaire à son goût éclairé. L'auteur de Syphilis allait, 
quelques années après, devenir le médecin du pape Paul III. 

Curieux des choses de l’antiquité et grand amateur de 
manuscrits rares, Lazare de Baïf signale au cardinal des 
manuscrits grecs et le prie d’intervenir auprès du Roi pour 
les faire acheter : « Je vous ay 
vouloit despendre deulx mil escus, je trouveroys bien 
façon de recouvrer de très beaulx livres en grec et luy dres¬ 
ser une excellente librairie. Toutteffoys je vois les choses en 
tels termes et le temps si mauvoys, que j'ay belle paour 
que ne trouvez ung tel propos hors de saison (2). » 

Faute d’aide et de subsides, Baïf ne put enrichir son 
pays de manuscrits grecs comme le feront ses successeurs, 
Georges de Selve et Guillaume Pellicier (3). Du moins 
était-on sûr de lui plaire en lui offrant la copie d'un manus¬ 
crit grec. Ainsi, au mois d’avril 1533, Denys Zannétinos, 
évêque catholique grec de Zéa et Thermia, faisait copier 
pour lui par Nicolas Sophianos un manuscrit théologique (4). 

(1) Hieronymi Fracasloris Syphilis sive morbus G allie us. Veronæ, MDXXX, mense 
Auguste». Non sine Privilegio mulctaque pecuniaria et cxcommunicationis pœna, 
prout in Privilegio continetur. 

(2) F 0 61 v°. Lettre du 3 décembre 1529. 

(3) Cf. Piïivert, op. cil., p. 33. 

(4) Id., p. 47. C'est le n° 1305 de l'ancien fonds grec de la Bibliothèque nationale. 
Cf. E. Legrand, Bibliographie hellénique, Paris, 1885, t. I, Introduction, p. 187. 


fait scavoir que sy le Roy 
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Pour reconnaître ce don, Baïf cherchera à obtenir du car¬ 
dinal de Lorraine, pour Dionisio Greco(l), « quelque provi¬ 
sion pour vivre, dont il semble que la demande est juste 
et raisonnable (2) ». 

Enfin, Baïf entretient le cardinal de ses propres travaux 
littéraires et, comme toujours, recourt à son obligeante 
entremise pour les présenter et les recommander au Roi. 
Il occupait les loisirs de son ambassade à Venise à traduire 
en français les quatre premières vies de Plutarque. Le 
25 avril 1530, il écrivait au Roi que, sur son désir, il lui en¬ 
verrait le plus tôt possible « la Vie de Theseus et Romulus 
traduite du grec en françois (3) ». Dans plusieurs des lettres 
qui suivent, il informe le cardinal des progrès de son travail : 
« J'espere dedans peu de jours vous envoyer les vies de 
Theseus et de Romulus pour les présenter au Roy et n'ay 
peine sinon de les faire bien escripre (4). » Mais ce ne lui est 
pas chose aisée que de mettre la main sur un copiste sachant 
bien le français. « Je Tay faict escripre par troys foys, 
écrit-il au cardinal, et ne puys trouver homme qui soit de 
ce mestier pour la langue françoise (5). » Cependant la 
transcription s'achève. Baïf expédie au cardinal le manus¬ 
crit des vies de Theseus et de Romulus « pour présenter au 
Roy (6)». Il rappelle cet envoi dans une lettre du 17 juillet 
1530 (7), et dans une autre lettre, où il remercie très hum¬ 
blement son protecteur, il déclare que, puisque le Roi lui 
a témoigné sa satisfaction, bien qu'il ait trouvé le « lan- 
gaige » de la traduction « ung peu rude », il « mettra peine 
de la mener a fin ». 

Une lettre de décembre 1530 nous apprend en effet qu’il 

(1) C’est le nom que prenait Denys Zannétinos. 

(2) F 0 426 v°. Lettre du 27 septembre 1533. 

(3) F° 92, v». 

(4) F» 96. Cf. f°100,104. 

(5) F 0 105. 

(6) F 0 108 v®. 

(7) F° 124 v°. 
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travaille à la traduction de deux autres vies de Plutarque. 
Il écrit au cardinal : « Monseigneur j’avois presque achevé 
de translater les vyes de Lycurgues et Numa. Mais comme 
estoit presque la fin mon escripvain s’est desbauche et 
s’en est aile qui m’a este grand desplaisir. Touttefoys j’ay 
esperance d’en recouvrer ung aultre bientoust et vous 
envoier lesdictes Vyes parfaictes et accomplyes pour les 
présenter au Roy s’il vous plest me faire ce bien (1). » 

Il existe à la Bibliothèque nationale un très beau manus¬ 
crit du seizième siècle qui contient les vies de Thésée et de 
Romulus. Il est sur vélin, avec un titre en or et une lettre 
ornée au commencement de chaque Vie, doré sur tran¬ 
ches, habillé d’une riche reliure qui porte aux angles des 
F surmontées de la couronne royale (2). Mais ce ne sont 
pas là, comme l’avait pensé M. Pinvert, les vies de Thésée 
et de Romulus que Baïf avait chargé le cardinal de Lorraine 
d’offrir pour lui à François I er (3). Il faut restituer ces tra¬ 
ductions à Jacques Amyot, comme M. R. Sturel l’a démon¬ 
tré dans un ouvrage récent : Jacques Amyot traducteur des 
Vies parallèles de Plutarque. Paris, Champion, 1909, p. 26 
sq. Nous ignorons ce que sont devenues les vies traduites par 
Baïf, ainsi qu’un autre de ses ouvrages que nous fait seule 
connaître sa correspondance avec le cardinal. Il lui écrit le 
14 novembre 1531 : « Monseigneur je vous envoyé aussi ung 
petit volume que j’ay faict de architecture avecques l’ayde 
de ung très bon architecte qui est de ceste ville aflîn que 
vostre bon plaisir soyt de le montrer au Roy espérant 
que Sa Majesté y prendra quelque peu de passetemps (4). » 
En février 1534, Baïf fut remplacé à Venise par Georges 
de Selve, et revint à Paris comme conseiller clerc au Parle¬ 
ment et maître des requêtes de l’Hôtel du Roi. Nous perdons 

(1) F» 139, décembre 1530. 

(2) B. N., ms. fr„ 1396. 

(3) Op. cit., p. 56. 

(4) F 0 215. 
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désormais la trace de ses relations avec le cardinal de Lor¬ 
raine. Mais tout permet de supposer qu’elles demeurèrent 
ce qu’elles avaient été jusque-là. Baïf devait mourir en 1547, 
la même année que François I er , trois ans avant le car¬ 
dinal. 

J’ignore ce que sont devenues les réponses de celui-ci 
à Baïf. Mais, selon toute vraisemblance, elles étaient écrites 
avec sa brièveté coutumière et n’offraient pas sans doute 
un bien vif intérêt. Elles contenaient, autant qu’on peut 
l’entrevoir par celles de son correspondant, diverses com¬ 
mandes, des remerciements pour les envois précédents, des 
promesses ou annonces de subsides financiers, des demandes 
de renseignements sur les personnes et les choses de la séré- 
nissime république ainsi que sur les nouvelles politiques qui 
couraient. Il ne faut pas oublier d’ailleurs que des messagers 
mettaient Baïf en rapports assez fréquents avec le cardinal, 
et que ce qui était de part et d’autre le plus confidentiel 
devait être communiqué oralement (1). 

Ce n’est pas un des moindres titres de Jean de Lorraine 
que d’avoir ainsi favorisé à ses débuts et soutenu de son 
crédit durant sa carrière un humaniste, qui fut en France 
un des plus actifs et des plus intelligents promoteurs du 
mouvement littéraire et érudit de la Renaissance, le père 
de Jean Antoine de Baïf (2), dont il dirigea l’éducation 
avec la plus intelligente sollicitude, associant aux leçons 
que lui donnaient les meilleurs maîtres, celui qui allait 
devenir l’astre le plus éclatant de la Pléiade, Pierre de 
Ronsard. 

La plupart des amis de Lazare de Baïf, nous allons les 
retrouver dans la clientèle ou dans les relations du cardinal 
de Lorraine. Car presque tous ceux qui furent les meilleurs 
ouvriers de la Renaissance dans la première moitié du sei- 

(1) Baïf donne de ses nouvelles au cardinal soit par M. de Boury, soit par Jean 
Joachim, soit par Rincon, etc. Lettres, passim. 

(2) Né à Venise en 1532. Sa mère était une Vénitienne, patricienne à ce que l'on 
croit, mais dont le nom est demeuré inconnu. Cf. Pt nvert, op. cit., p. 58 f 
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zième siècle ont, à un moment donné, recouru à ses bons 
offices. 

Distinguons d'abord parmi ceux-là Sadolet et Érasme, 
fort liés tous deux avec Lazare de Balf. On sait que c’est 
une des figures les plus sympathiques de cette époque que 
celle du cardinal Jacques Sadolet (1), évêque de Carpen- 
tras, qui fut le secrétaire de Léon X et de Clément VII, 
l'ami de Contarini et de Bembo. Humaniste distingué, ora¬ 
teur éloquent, théologien savant, il unit à la piété et à la 
pureté des mœurs la douceur et la bonté. « Dans les luttes 
que provoqua le schisme de la Réforme, il eut le mérite 
de répudier les voies de rigueur, et on aime à le placer parmi 
les précurseurs de la tolérance (2). » Sa correspondance 
contient plusieurs lettres adressées au cardinal de Lorraine 
qu'il avait connu à Rome et à Paris, lettres d'un latin fort 
élégant et puisé aux sources cicéroniennes. Je les analyserai 
sommairement, et en donnerai quelques extraits. Il n'est 
pas, en effet, nécessaire de reproduire les longues formules 
de politesse et les compliments quelque peu hyperboliques 
dont le bon évêque de Carpentras est coutumier. 

La première lettre, non datée, doit être des premiers 
mois de 1532, comme on peut le voir d'après les indications 
que nous fournit la suivante. Elle est écrite de Carpentras : 
« Depuis le temps — dit à Jean de Lorraine Jacques Sado¬ 
let — où je t'ai connu à Rome et où, m’étant entretenu 
quelquefois avec toi, j'ai pu pleinement me convaincre que 
ta vertu et ta bonté ne sont inférieures ni à la noblesse de 
ta famille, ni à ta haute situation, j’ai toujours eu pour toi 
une très vive affection et professé pour ta Grandeur une 
vénération singulière. Mais jusqu'à ce jour je n’ai pas eu 


(1) Né à Modènc en 1477, mort à Rome en 1547, nommé évéque de Carpentras en 
1517, cardinal en 1536. Sadolet a laissé, entre autres ouvrages, des Poésies latines , un 
traité sur l'éducation : De Liberis recte instituendis (1533), et une suite de lettres : 
Epistolarum lilri XVII , Lyon, 1550, in-8, plusieurs fois réimprimée. 

(2) J. Boit n et, La tolérance du cardinal Sadolet (Bulletin de la Société de VHistoire 
du protestantisme français , t. XXXV, p. 481.) 
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la bonne fortune de pouvoir rappeler à ton souvenir ces 
débuts de notre liaison, parce que chacun de nous, par suite 
de l'éloignement et de la diversité des affaires qui nous 
occupent, a été absorbé par d’autres soins. Et cependant, 
je n’en doute pas, de même que dans mon esprit est resté 
constamment fixé ton souvenir, souvenir qui m'est parti¬ 
culièrement cher, toi aussi tu conserves encore maintenant 
quelque vestige de tes bons sentiments d'autrefois à mon 
égard. S’il en est ainsi, ce que j’espère, me confiant en ton 
âme noble et délicate, je te demande de lire cette lettre 
dans l'esprit où doit être lue, par un homme à la fois très 
élevé par son rang et très bienveillant, la lettre d’un homme 
qui l’aime beaucoup et lui est tout dévoué. Un jeune 
homme qui a reçu une instruction très libérale, Paul Sado- 
let (1), qui est mon neveu et que j’aime comme un fils, est 
parti d’ici pour voir la cour et le Roi lui-même, auquel il 
doit demander audience en mon nom et offrir aussi l’hom¬ 
mage de mon respect. Je lui ai donné entre autres instruc¬ 
tions celle d’aller te trouver de préférence à tous, et d’user 
surtout de ton crédit et de ton autorité. Je le recommande 
donc à ton obligeant appui, d’abord pour que tu l'accueilles 
toi-même avec bienveillance et puis pour que, si tu juges 
qu’il en est besoin, tu lui facilites l'accès de ce grand Roi. » 

Sadolet sera très honoré et profondément reconnaissant 
de cette marque d’affection venant d’un tel homme, orné 
de tant de dons naturels et de tant de dons de la fortune, 
et le premier dans toutes les dignités (2). 

La lettre 14 du livre VI, écrite de Carpentras le 15 sep- 


(1) Paul 8adolet,né à Modône en 1508, mort en 1572,secrétaire des brefs de Paul III, 
évêque de Carpentras depuis 1541, a laissé des Lettres et des Poésies latines. 

Un livre de la correspondance de Sadolet contient onze lettres adressées à son neveu 
Paul. La première est d'octobre 1535. 

(2) Lettre 13 du livre VI. Voir le texte latin des parties traduites à l'appendice 
n° 1. Je traduis d'après l'édition de Mayence. Jacobi Sadoleli... Opéra qui r exstant 
omnia. Moguntiæ. Ex ofllcina typographica Balthasari Lippii, 1607. 

Sadolet recommande également son neveu Paul Sadolet à Jean du Bellay, évêque 
de Paris, 1. VI, ép. 1, 2 et 3. 


Digitized by Google 


Original from 

CORNELL UNIVERSITY 



58 LE MÉCÉNAT DU CARDINAL JEAN DE LORRAINE 


tembre 1532, exprime tous les remerciements de Sadolet au 
cardinal pour l’excellent accueil qu’il a fait à son neveu 
Paul, accueil qui a surpassé en bonne grâce et en affabilité 
tout ce qu’il avait pu espérer. Il ne sait comment il pourra 
assez témoigner sa gratitude et affirmer son dévouement 
à ce généreux protecteur. Il laisse seulement entendre qu’il 
cherchera dans ses écrits à lui rendre hommage. 

Toutefois, je n'ai trouvé dans les œuvres de Sadolet 

aucune dédicace au cardinal de Lorraine. Mais il a dédié 

* 

à François I er ses trois livres de commentaires sur l’Ëpître 
de Saint Paul aux Romains (1). Il y rappelle (2) que 
son neveu est allé à Paris rendre ses devoirs au Roi, et 
que lui-même s’est acquitté de ce devoir à Lyon et à 
Avignon, où il dut se rencontrer aussi avec le cardinal de 
Lorraine. C'est à une de ces rencontres que se rapporte 
la lettre 15 du livre VI, datée de Carpentras, le 11 juillet 
1533, où Sadolet proteste de tout son attachement pour le 
Roi et pour le cardinal, par lesquels il vient d'être reçu 
et dont l’image est toujours présente à son esprit. Ce n’est 
pas seulement leur grandeur, mais aussi la bonté qui 
la rehausse qui fait qu’il les aime et les admire. Et, 
voulant leur témoigner toute son affection, il n’ose s’adres¬ 
ser directement au Roi; il prie le cardinal d’être auprès de 
lui son interprète. 

La lettre 16 du livre VI ne porte que le millésime de 
l’année, 1536. Cette année est celle où le cardinal de Lor¬ 
raine est chargé d’importantes négociations relatives à la 
paix. 

Sadolet commence par s’excuser de détourner par cette 
lettre vers d’autres pensées l’esprit du cardinal absorbé en 
ce moment par de si graves occupations. Néanmoins cet 
esprit est assez vaste pour pouvoir embrasser en même 

(1) Œuvres, p. 973 à 1336. 

(2) Page 975. 
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temps un grand nombre d’affaires. Il se persuade donc qu’il 
ne sera pas importun s’il vient lui recommander un homme 
digne entre tous de sa bienveillance : 

a Florentius Volusenus (1), Ecossais par sa nationalité, 
mais très latin par l’élégance de ses mœurs et par sa culture, 
est un homme dont sans doute je n'ai pas à te parler lon¬ 
guement; car tu le connais bien, et c’est grâce aux secours 
dus à ta bonté qu’il a, pendant quelque temps, pu se livrer 
à Paris à l'étude des lettres. Ces mois derniers, brûlant du 
désir de voir Rome, il s’est mis en route, avec ton assenti¬ 
ment, accompagnant ton collègue Jean du Bellay, homme 
du plus haut mérite. Il est arrivé jusqu’à Avignon, où la 
maladie et le manque de ressources l'ont forcé à s’arrêter; 
de là, peu après, il a gagné Carpentras où, quoique fort 
pauvre et ayant de grands embarras pécuniaires, je l’ai 
reçu cependant avec amabilité et de bon cœur; puis, quand 
j’ai eu reconnu son talent, ainsi que la noblesse et la droi¬ 
ture de son caractère, je lui ai témoigné beaucoup de consi¬ 
dération. Il n’est rien en effet que je fasse avec plus de 
plaisir que d’aider, autant que je le puis, les hommes doctes, 
et de soutenir leur esprit de telle sorte qu’ils n’aient pas à 
se repentir de s’être adonnés aux études libérales. Que si 
la fortune avait secondé avec plus de générosité mes désirs, 
personne (je crois) n’aurait recherché avec plus d'ardeur 


(1) Florentius Volusenus ou Volusanus est le nom latinisé de l'Écossais Florent 
Wilson, humaniste qui enseigna au collège de Navarre et à Lyon, où il mourut en 
1557.1! a publié chez Sébastien Oryphe un petit livre mystique : Commentâtio quœdam 
theologica sive precalio tanquam in aphorismos dissecta. Une lettre de Sadolet lui est 
adressée (1. XVI, ép. 14, 1546). Le cardinal lui écrit de Rome en Écosse, où Wilson, 
inquiet des dissensions de son pays en matière religieuse, demandait à son protec¬ 
teur son avis sur le meilleur parti à suivre. Sadolet l'exhorte à demeurer fidèle à l'an¬ 
tique et immuable tradition de l'Église. 

« Aneau, dédiant sa traduction française des Emblèmes d'Alciat (Lyon, Roville 
et Bonhomme, 1549) au comte d'Aran en Écosse, invoquait le patronage de M. Flo¬ 
rent Volusen, «homme oultre la bonté des mœurs et vertus et la cognoissance des 
ars et sciences et choses bonnes et civiles, ayant aussi intelligence et faculté des régu¬ 
lières langues grecque et latine et des vulgaires écossoise sienne, françoise, italienne 
et espaignolle à luy acquises par fréquentation des nations ». 

Cité par M. F. Buisson, Sébastien CasteUion , t. I, p. 36. 
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cette gloire, ou plutôt ce plaisir de rendre service à ceux 
qui le méritent. » 

Il ne peut malheureusement faire pour eux tout ce qu’il 
voudrait. « C'est pourquoi je t’écris ces mots, afin que toi, 
qui le peux, et qui as coutume de te plaire à revendiquer 
la gloire qui s’attache à la libéralité et à la bienfaisance, 
tu te réjouisses de cet avantage si excellent que tu possèdes 
et sois convaincu de ceci que tu comprends à merveille : 
il n’est rien de plus heureux que d’avoir le moyen de bien 
mériter de beaucoup de personnes, quand on a en outre une 
nature comme la tienne, unie à une telle grandeur d’âme 
et à une telle noblesse. Mais, pour revenir à mon point de 
départ après cette digression, Florentius est maintenant 
avec moi à Carpentras, et s’applique de tout cœur et avec 
une incroyable assiduité aux bonnes lettres et surtout à la 
philosophie; j'ai le plaisir d’entretenir avec lui des relations 
quotidiennes des plus agréables. Or, il déclare et professe 
que tu es son maître et son patron, et qu'il sera toujours 
du parti dont tu lui ordonneras d'être. Je le recommande 
donc à ton appui, à ta bonté, à ta libéralité, et je te demande 
instamment, puisqu’il poursuit ici ses études avec non 
moins de zèle que s’il était à Paris, de vouloir bien, avec 
cette belle générosité qui est dans ta nature, lui conserver 
intégralement la pension annuelle que tu lui as constituée 
il y a longtemps déjà. » La lettre se termine par de nou¬ 
velles protestations d’attachement et de reconnaissance et 
des vœux pour le succès des négociations qui se poursuivent 
par l’intermédiaire du cardinal. Puisse la paix se rétablir 
grâce à 5 es efforts, à sa sagesse, à son labeur, à son autorité ! 

Cette correspondance, qui fait également honneur aux 
deux prélats, s’arrête à l’année 1536. J’ignore ce que furent 
depuis cette date les rapports entre Jean de Lorraine et 
Sadolet, qui devait le précéder de trois ans dans la tombe. 

Cet intérêt que le cardinal témoigna aux principaux 
représentants de l'humanisme, il le reporta aussi sur l’éta- 
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blissement que François I er avait fondé, à l'instigation 
de Budé, pour favoriser l’étude des langues et des civilisa¬ 
tions anciennes, de la philosophie et des sciences. 

Le nom du cardinal de Lorraine se trouve, en effet, mêlé, 
dans diverses circonstances, à l’histoire du Collège de 
France. Il connut et protégea la plupart des lecteurs 
royaux. Parlons d’abord de ses relations avec Érasme, 
auquel, dès 1517, François I er avait songé à confier la 
direction du nouvel établissement. Jaloux de son indépen¬ 
dance, le grand humaniste refusa son concours pour cette 
fondation, malgré les monceaux d’or que lui offrait le Roi. 
Mais il n’en rechercha pas moins les bonnes grâces de 
François I er et de ses favoris, en particulier de Jean de 
Lorraine. 

En 1522, Érasme manifesta l’intention de venir rési¬ 
der en France. Budé, l’archevêque d’Embrun (1), d’autres 
encore, s’entremirent pour lui obtenir un sauf-conduit du 
Roi. De son côté, le cardinal de Lorraine employa pour lui 
ses bons offices. Mais, après réflexion, Érasme crut devoir 
différer son départ et allégua divers prétextes pour justifier 
ce retard (2). Il expose les raisons de cet ajournement 
dans une lettre datée de Bâle, 10 novembre 1522, et 
adressée à l’archevêque d'Embrun (3). 

« Le diplôme royal (sauf-conduit) m’a été certes très 
agréable; il m’eût été cependant plus agréable encore, si 
le Roi l'eût signé de sa main. Mais on prétend que, même 
dans ces conditions, le voyage n’est pas absolument sûr, 
parce que, dit-on, les méchants, si peu’ hasard on tombe 
entre leurs mains, ne font aucun cas de ces diplômes; 

(1 ) François de Tournon, né en 1489 à Tournon en Vivarais, archevêque d'Embrun 
à vingt-huit ans, devint successivement archevêque de Bourges, d'Auch et de Lyon, 
fut créé cardinal en 1529. Il joua sous François I er un rôle politique important, et se 
montra un des plus ardents et des plus implacables adversaires de la Réforme. 

(2) Voir Abel Lefrànc, Histoire du Collège de France , Paris, Hachette, 1893, 
p. 86-87. 

(3) Je ne crois pas nécessaire de reproduire en appendice le texte latin, puisque 
toutes les bibliothèques publiques possèdent les œuvres d'Érasme. 
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quant aux gens de bien, je n’en aurai pas besoin auprès 
d’eux. Mais il y a beaucoup d’autres causes qui me retien¬ 
nent ici, d’abord la maladie, qui m’a singulièrement 

éprouvé à Constance. Ensuite, ayant bu du vin de 

Bourgogne, j’ai commencé à mieux aller. Tu vois donc 
que, par une sorte de prédestination, la France m’est salu 
taire. » Une autre raison de son retard, ce sont les bruits 
inquiétants qui circulent. Partout on a à redouter la guerre 
ou la peste, et aucune route n’est sûre. Il ajoute qu'il se 
mettra en route aussitôt après l’hiver. Il est reconnaissant 
à ceux auxquels il doit ce sauf-conduit, à l’archevêque 
d’Embrun d'abord, puis à Budé, à Germain de Brie (1) 
et à Bérauld (2). Parmi ceux-là, il apprend qu’il doit 
compter aussi le cardinal de Lorraine. « En dernier lieu 
je vois que j’ai aussi cette obligation au cardinal de Lor¬ 
raine, et cette dette, je l’accepte volontiers; mais ma gra¬ 
titude doit aller surtout au Roi qui, transporté de joie, 
aurait dit à Budé que bientôt Érasme serait en France (3). » 
Mais Érasme ne tarda pas à changer d’avis et à renoncer 
finalement à venir en France. Les progrès de la Réforme 
rendaient pour lui la situation plus difficile. « Il a peur de 
la Sorbonne, à laquelle il est devenu plus suspect. Je ne 
serais pas surpris non plus, dit M. A. Lefranc (4), que l’hos¬ 
tilité avouée de Marguerite de Navarre à l’égard de sa ‘ 
personne n’ait été pour quelque chose dans ce brusque 
revirement. De plus, il était tombé à ce moment-là dans 
une humeur des plus noires : la pension que Charles-Quint 
lui avait octroyée restait impayée; la maladie continuait 


(1 ) Germain de Brie ou Brice (Brixius). aumônier du Roi, chanoine de la cathédrale 
de Paris, protégé de Budé. humaniste. Né à Auxerre, mort dans le diocèse de Chartres 
en 1538. a écrit des poésies latines, traduit les homélies de Saint Jean Chrysos tome. etc. 

(2) Nicolas Bérauld, d’Orléans, humaniste, historiographe royal, a publié, entre 
autres, une édition de VHistoire naturelle de Pline; — Metaphrasis in Œconomicon 
Aristolelis; — Oratio de pace restiluta (paix de Cambrai). 

(3) Desiderii Erasmi operum omnium, t. III (Leyde, Pierre Van der Aa. 1703 et 
années suivantes), l re partie, col. 734, lettre 637. Erasmus Rot. Francisco archiepiscopo 
Ebrodunensi. 

(4) Op . cit., p. 87. 
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de le faire cruellement souffrir, il ne voyait partout que 
maux, pestes et guerres. » 

Ces négociations avortées eurent du moins pour consé¬ 
quence de le mettre en relations avec Jean de Lorraine. 
La suite de la correspondance d’Érasme nous fait voir les 
progrès de son crédit auprès du cardinal, les services qu’il 
en attend et qu’il en reçoit, et auxquels il répond par la 
dédicace d’un de ses écrits. 

C’est pour un présent dont nous ignorons la nature, 
peut-être l’envoi d’une somme d’argent, qu'il exprime sa 
reconnaissance au cardinal dans une lettre sans lieu ni 
date (1), mais antérieure à celle dont nous parlerons tout à 
l’heure et qui est de 1527. 

« Ta générosité m’a chargé d’un si lourd fardeau de 
munificence que je ne trouve pas par quel moyen je pourrai 
m’acquitter, même en partie, de ce que je te dois et que 
j'ai quelque honte à te rendre grâces. C’est en effet pour 
de médiocres bienfaits que le vulgaire a coutume de rendre 
grâces. Je ne parle plus seulement de ton présent si splen¬ 
dide et vraiment royal, mais bien plus de la singulière 
sympathie et de la faveur que tu me témoignes. Je ne puis 
pas ne pas aimer tant de bonté chez un si grand prince; 
quand même je n’en aurais pas éprouvé personnellement 
les effets. Car une vertu éminente est par elle-même belle 
et aimable. Il ne me reste donc plus qu’à célébrer et ta 
bienveillance et mon bonheur, en attendant que s’offre une 
occasion de me libérer aux yeux de tous du soupçon d’in¬ 
gratitude. » 

Après quelques réflexions sur les affaires du temps et 
sur l’accord conclu entre François I er et Charles-Quint, 
Érasme entretient le cardinal du jeune homme qui lui 
remettra cette lettre et qui désire vivement lui être pré¬ 
senté, ainsi qu’au duc Antoine, son frère. Il souhaiterait, 
si quelque place est vacante, être admis dans l’état des 

(1) Œuvres, tome III, 2 a partie, col. 1841, lettre 453. 
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nobles; il a dû quitter Bâle, avec beaucoup d'autres exilés 
volontaires, en raison des troubles qui agitent cette ville; 
pour ne pas changer de religion, il a préféré abandonner 
sa patrie et ses biens. Érasme loue les qualités de ce jeune 
homme, apte aux travaux de la paix comme à ceux de la 
guerre. 11 est le beau-frère d'Henri Glaréan (1). Ce savant 
d'un si grand mérite sera, comme Érasme, extrêmement 
reconnaissant au cardinal de ce qu’il aura fait pour obliger 
son parent, qui a sacrifié sa fortune et les avantages que 
lui offrait sa patrie pour conserver la pureté et l'intégrité 
de sa foi religieuse. 

Dans une lettre datée de Bâle, novembre 1527 (2), 
Érasme fait appel à l’intervention du cardinal de Lorraine 
pour le défendre, lui et son livre des Paraphrases , contre 
les injustes censures et les colères des théologiens de la 
Sorbonne, et surtout du fougueux Noël Béda (3), en qui 
s'incarnait l'esprit de réaction de la vieille école. Je ne 
donnerai de cette lettre que quelques extraits. Elle est une 
preuve de la confiance que mettait Érasme en la piété 
éclairée du cardinal et en son autorité. 

« Pour ne pas retarder Ton Éminence par une préface, 


(1) Henri Loriti, dit Glaréan, poète et érudit suisse, né à Claris en 1488, mort à 
Fribourg en Brisgau en 1560. Lorsque, dès le début du règne de François I er , Il fut 
question de la création d'un collège de langues à Paris, Érasme recommanda au Roi 
Glaréan comme un des savants les plus dignes de le diriger. Mais sa proposition ne fut 
pas accueillie. (Voir A. Lbfranc, op. cil , p. 54 sq.) 

(2) Œuvres , éd. de 1703, t. III, l re partie, col. 1044. Lettre 911. 

(3) Nofil Béda (Bedier ou Beyde), né dans le diocèse d'Avranches, entro 1465 et 
1470, mort en 1537, principal du collège de Montaigu depuis 1502, était devenu en 
1520 syndic de la Faculté de théologie. • Grand rabroueur et clabaudeur », disaient 
ses ennemis, il valait, selon Érasme, à lui seul trois mille moines. Il était un type 
achevé de fanatique convaincu. 

Les hostilités entre Érasme et Béda s’ouvrirent en 1524. En 1526, Béda fit paraître, 
avec l'autorisation de la Sorbonne, un livre dirigé particulièrement contre les Para¬ 
phrases d'Érasme. Celui-ci, dans deux apologies, justifia les propositions taxées 
d'hérésie par son adversaire. Mais, malgré l’intervention personnelle de Fran¬ 
çois I er , Béda obtint en 1528 un jugement doctrinal de la Faculté de théologie con¬ 
damnant en trente-deux articles les propositions qu'il avait tirées des ouvrages d’É¬ 
rasme. (Cf. G. Fei/gére, Érasme. Paris, Hachette, 1874, passim, et Pierre Caron, 
Noël Béda , principal du collège de Montaigu, syndic de la Faculté de théologie de Paris . 
Positions des mémoires présentés à la Faculté des lettres de l'Université de Paris pour 
le diplôme supérieur, juin 1896, p. 151.) 
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sache que, tandis que nous agissons dans la mesure de nos 
forces pour que, les différends de l'Église étant éteints, 
elle retrouve la tranquillité, Noël Béda soulève de nouveaux 
tumultes. Ce qui excite d'abord le personnage, c'est qu'un 
édit royal a supprimé le livre qu'il avait écrit contre Jacques 
Lefèvre (1), bien qu'en réalité il n'ait pas été supprimé; 
c'est ensuite que j'ai mis sous les yeux de tous et mon 
innocence et son impudence, de telle façon qu'elles appa¬ 
raissent aussi nettement que dans un miroir. Aussi, avec 
cet esprit de gladiateur qui est foncièrement le sien, se 
prépare-t-il à se venger : il ne se justifie pas, car il ne peut 
le faire, mais il entasse sous une autre forme les mêmes 
calomnies. Il a, dans le collège Sorbonique, certains 
hommes qui lui sont dévoués; car de telles lèvres trouvent 
toujours pareilles laitues (2); les autres sont terrifiés par 
ses menaces, ou se tiennent cois par haine des discussions. 
Pendant ce temps Béda, avec ses satellites, mène l'affaire 
à sa guise. Il a tiré des Paraphrases (3) je ne sais combien 
de propositions, et, s'il déteste tant cet ouvrage, c'est 
parce qu'il excite à la piété un grand nombre de lecteurs. 
Il défère, à ce que l'on raconte, ces propositions à la Faculté 
et j’apprends qu'elle s'est déjà prononcée contre plusieurs 
d’entre elles. Mais comment les présente cet astucieux 
personnage? Il omet ce qui explique la pensée, ce qui exclut 
toute chicane, et ajoute du sien ce qui se prête à de 
fausses interprétations. Il propose comme dit aujourd’hui 
par moi ce qui est dit par les évangélistes ou les apôtres 
et se rapporte aux origines de l'Église. Ainsi, sous mon nom, 
on condamne ce qu'ont enseigné le Christ et Saint Paul. » 


( 1 ) Lefèvre d'ÉtapIes. . 

(2) « Nusquam enim non habent similes labra lactucas. » Expression proverbiale 
qui rappelle un mot de M. Crassus, voyant un âne manger des laitues (Cité par 
Saint Jérôme, Ep. 75.) « Similem habent labra lactucam. »Ce qu'on pourrait tra¬ 
duire par : Voilà deux choses bien appariées ! 

(3) Paraphrases in omne9 epistolas Pauli germanas et in omnes canonicas. Bâle, 
Froben, 1521. Nombreuses éditions. 

CARDINAL J. DC LORRAINE 5 
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Donc Érasme dénonce au cardinal ces ruses et ces arti¬ 
fices. Au fond de cette campagne, il y a chez les pseudo¬ 
moines la haine des bonnes lettres (qu’ils détestent plus 
qu’aucune hérésie ou que la magie), l’envie, la méchanceté, 
l’impudence, la vanité, etc. Pour mener à bonne fin ses 
desseins perfides, Béda cherche à couvrir ses emportements 
de l’autorité du Collège de Théologie. Et pourtant la 
partie la plus saine de ce Collège est prête à blâmer la 
tumultueuse violence de cet homme, si chacun était libre 
de dire ce qu’il pense. Il faut donc empêcher que ce Collège 
ne perde de son autorité, ce qui arriverait s’il rendait des 
jugements semblables à ceux de Béda. Il importe que le 
Roi impose silence à ces malfaisantes conspirations; c'est 
ainsi qu’il assurera à son royaume, à l’Église et aux études, 
une tranquillité que le meilleur moyen d’affermir est de 
rendre des jugements dignes de théologiens excellents et 
très doctes. 

« Et pour moi certes, poursuit Érasme, j’aimerais mieux 
utiliser pour d’autres objets et mon loisir et mon labeur. 
En ce moment, en effet, je peine à mon Augustinus (1), 
pour qu’il arrive dans les mains des hommes avec moins 
de taches et avec la dignité qui convient. Si ta Grandeur 
me rend le service que je lui demande, c’est à la République 
cependant que reviendra le plus grand fruit de ce bienfait. » 
Car il est assurément de l’intérêt de la majesté royale, et 
il importe au bien du royaume, que les discordes qui le 
divisent soient apaisées par des voies équitables, et il sied 
à une faculté si célèbre de déployer plutôt ses forces contre 
des ennemis déclarés que contre ses propres compagnons 
d'armes. Enfin, on doit se souvenir qu’il ne faut pas immé¬ 
diatement condamner un livre qui contient quelque erreur, 


(1) Il s'agit de l'édition des œuvres complètes de Saint Augustin, qui devait paraître 
en 1528 et 1529. 

Divi Auguatini opéra omnia, ex emendatione D. Erasmi. Basileæ, ex ofT. Frobcniana, 
in f°, 10 vol. 
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attendu qu’il s’en trouve plusieurs de tels chez les docteurs 
de l’Église les plus autorisés. Et Érasme conclut en ces 
termes : 

« Ton Éminence me blâmerait à bon droit si mon intérêt 
privé était ici seul en cause. Mais il s’agit aussi de l’intérêt 
public, qui, je le sais bien, ne saurait être indifférent à ta 
piété singulière, à laquelle je souhaite toute prospérité. 
Si tu veux être instruit plus complètement de ces affaires, 
tu pourras être mis au courant de tout par le théologien 
Gervais, qui, à une science peu ordinaire, joint un jugement 
très droit. 

« Bâle, le 30 novembre 1527. » 

C'est encore pour fortifier son crédit auprès du cardinal 
de Lorraine qu'Érasme lui dédie, en cette même année 1527, 
sa traduction latine du commentaire de Saint Jean Chry- 
sostome surl’épître aux Galates (1). 

La dédicace est datée de Bâle, 29 juin 1527 (tertio cal. 
J alias y anno MDXXVII). J’en traduis les principaux 
passages : 

« Il est heureux que tout ne soit pas permis à ce destin ou 
à ce génie malfaisant qui bouleverse maintenant les affaires 
humaines par de funestes discordes. Il est donné encore 
aux âmes pieuses de s'unir par les liens de bons sentiments 
réciproques : elles peuvent converser entre elles par le 
moyen des écrits qui vont et viennent de part et d’autre. 
Aussi, répondant à la gracieuse invitation de ta si gracieuse 
lettre, je t’amène, pour me faire accueillir avec plus de 
faveur, un compagnon aimable et éloquent entre tous, 
Jean Ghrysostome qui, s’exprimant en latin, te commentera 
brièvement et avec la plus grande clarté l'épître de Paul 
aux Galates, afin que, de cette manière du moins, les Galates 
aussi, en vertu du droit de retour, soient rendus à la Gaule 

(1) Divi Joannis Chrysoslomi archiepiscopi Constantinopolitani Enarratio in Epis - 
olam ad Galatas. Desiderio Erasmo Roterodamo interprète (éd. de 1703, t. VIII, p. 267 
à 318). 
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leur patrie (1). C'est Claudius Cantiuncula (Qaude Chan¬ 
sonnette) qui, à plusieurs reprises, m’a engagé à entre¬ 
prendre cet écrit et c’est lui, ou peu s’en faut, qui m’y a 
déterminé. Est-il rien, en effet, que ne puisse persuader à 
qui que ce soit cet homme d'une si haute intelligence, qui 
a une connaissance peu ordinaire de la philosophie aussi 
bien que de l’un et l’autre droit, qui de plus est si versé 
dans la pratique des bonnes lettres? Ajoute à tout cela, 
outre ce talent de parole que peuvent donner les enseigne¬ 
ments des rhéteurs, une éloquence naturelle qui en fait à 
bon droit pour votre Lorraine un exemple et un ornement 
sinon unique (ce que je ne saurais dire sans paraître injuste), 
du moins très rare. Aussi n’est-ce pas sans raison qu’un 
juge de pareils mérites, aussi perspicace que toi, lui témoi¬ 
gne une affection toute particulière. Il a donc facilement 
poussé mon esprit hésitant, mais déjà incliné à ce dessein, 
en me remettant la lettre, très brève sans doute, mais 
pleine de politesse, que je dois à ta très digne Révérence. 
J'avais appris que, très grand par les images de tes ancêtres, 
plus grand par ta dignité, dès la fleur de l’âge, parmi les 
affaires ou les plaisirs des cours, tu avais toujours entre 
les mains les Évangiles et les Lettres de Paul et que souvent 
tu en repaissais et tes yeux et ton esprit. Et ce me fut 
une preuve bien évidente de ta piété. Car il ne peut pas 
être profondément ni longtemps souillé des vices de ce 
siècle, celui qui a les saintes Écritures à cœur. » 

Il est difficile d’interpréter cette dernière phrase autre¬ 
ment que comme une allusion, qu’on peut juger assez 
hardie, à la légèreté de mœurs du cardinal. En compensa¬ 
tion, il est vrai, Érasme loue grandement la piété du prélat 
qui l’a incité à lui offrir ce faible présent. Il lui fait voir 


(1) «Ut vel hoc modo Galatæ quoque postliminio remigrent in suam Galliani. » 
Rappelons que les Galates, peuple d'origiue gauloise, s'étaient établis en Phrygie. 
Postliminium, proprement : retour au seuil paternel, exprime l'idée de rentrer dans 
ses anciens privilèges, dans son ancien état, dans ses droits de citoyen. 
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ensuite l’intérêt de ce commentaire de Saint Jean Chrysos- 
tome, qui n'a pas encore été traduit et qui établit qu’en 
matière de foi il n’a existé aucun désaccord, aucune diver¬ 
gence entre Saint Pierre et Saint Paul. La dédicace se ter¬ 
mine par de nouveaux vœux pour le rétablissement de 
la concorde dans l’Église. 

Claude Chansonnette (Cantiuncula), dont il vient d’être 
question dans cette lettre, et sur le conseil duquel Érasme 
a entrepris d’écrire sa traduction du commentaire de 
Saint Jean Chrysostome, était tenu par lui en très grande 
estime et amitié. Rappelons que ce célèbre jurisconsulte, 
né à Metz dans les dernières années du quinzième siècle, 
enseigna le droit à Bâle et devint recteur de l’Université de 
cette ville, où il se lia avec Glaréan, Amerbach (1), Érasme, 
qui goûtait beaucoup l’élégance et la pureté de son latin 
tout cicéronien. Il professa aussi le droit en Alsace, où il 
occupa, pendant longtemps, pour les princes de la maison 
d'Autriche, la charge de chancelier de la régence d’En- 
sisheim. Il avait acquis une grande réputation de savoir 
et d’éloquence, et, justement estimé pour la droiture et 
l’élévation de son caractère, fut chargé par la Suisse et 
par l’Empereur d’importantes négociations. Claude Chan¬ 
sonnette a laissé divers ouvrages, très appréciés jadis, sur 
le droit public et le droit privé. Il fut l’ami du célèbre 
Cornélius Agrippa, auquel le cardinal de Lorraine témoigna 
aussi sa bienveillance en acceptant d’être le parrain d’un 
de ses fils, Jean, né en 1525 à Lyon (2). A la cérémonie 


(1) Une lettre de Chansonnette à Amerbach, relative à l'impression d'un ouvrage, 
est datée de Nancy, le 31 décembre 1528. (Voir Ad. Rivier, Claude Chansonnette, juris¬ 
consulte messin. Mémoires couronnés par l'Académie royale de Belgique. Coll. 8 e , 
t. XXIX, 1880. Cf. Aug. Prost, Claude Chansonnette, jurisconsulte messin du seizième 
siècle. Mémoires de l'Académie impériale de Metr, 1867-1868.) 

(2) On lit dans une lettre de Cornélius Agrippa, adressée le 24 juillet de Lyon, où 
il avait rencontré le cardinal de Lorraine, à un ami de Genève : 

» Tua commater, uxor mea, his proximis diebus, peperit nobis tertium fllium. 
Compaterest illustris Princeps Rev. Cardinalis ex Ducibus Lolharingiæ. * (Agrippa' 
Opéra. P. II, p. 827.) 
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du baptême, il fut représenté par Claude de Laurencies, 
baron de Riverie. 

En remerciant Érasme de l'ouvrage qu'il lui avait dédié, 
Jean de Lorraine lui avait annoncé l'envoi d’un présent, 
des vases, ainsi qu’il résulte de la lettre qu'on va lire. Mais 
le cadeau se faisait attendre. Avec beaucoup d'esprit 
Érasme rappelle au cardinal sa promesse (1) : 

« Très illustre prince, les lettres de mes amis m'ont bien 
fait comprendre avec quelle générosité ton Éminence 
favorise les bonnes lettres, et, à cause d'elles, Érasme. 
C'est pourquoi, afin de te donner une preuve de ma recon¬ 
naissance, encouragé par les exhortations de mes amis, 
je t'ai dédié un petit écrit, non certes en rapport avec ta 
dignité, mais tel qu’il se trouvait par hasard prêt. Je pen¬ 
sais que je serais largement récompensé de ce témoignage 
de déférence si tu voulais bien approuver mon zèle. Main¬ 
tenant que ta bonté singulière m’a fait un présent qui 
dépasse autant mon attente que mon mérite, et qui est 
autant supérieur à mon rang que cet opuscule était infé¬ 
rieur au tien, sache que je suis infiniment plus sensible au 
témoignage d’estime d'un si grand prélat qu'à la richesse 
du présent. Et, assurément, en mon for intérieur, je jouis 
pleinement de ta libéralité, regardant comme donné ce 
qu'elle a voulu qu'on me donnât. Mais je n’ai aucun témoi¬ 
gnage à produire aux yeux des autres et ne puis m'expliquer 
ce retard. Tu m’écrivais que tu as chargé de l’affaire ton 
intendant; or les hommes de cette catégorie jugent d'ordi¬ 
naire mal placé l'argent qu’on consacre aux lettres. Et 
certes ils ont toujours mille prétextes à alléguer : « J'avais 
« oublié; d'autres occupations ne m'en laissaient pas le 
«temps; les orfèvres m’ont manqué de parole; je n'ai 
« trouvé personne à qui confier cet envoi. » De quelque 
façon que les choses se soient passées, jusqu’ici il ne m'est 


(1) Œuvres, T. III, V e partie, col. 1088-1089. Lettre 964. 
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pas venu le plus petit bruit concernant les vases. Peut-être 
y a-t-il quelqu'un qui me croit amplement rémunéré, parce 
que le plaisir que l'espérance a fait naître en moi a duré 
si longtemps. Si tu veux que je m'en contente, ce me sera 
chose aisée, puisque, avant toute promesse, je me trouvais 
heureux de ce que ton Éminence avait approuvé mes 
travaux. Car je ne doute pas que ta bonté n'ait très cor¬ 
dialement promis ce qu'elle m'a offert, puisque je ne l'ai 
pas sollicitée et que je n’attendais rien. Mais c'est assez 
et trop entretenir un si grand prince de telles futilités. Je 
te remercie de m'avoir jusqu’ici soutenu de ta faveur 
auprès du Roi et te prie avec instance de continuer à le 
faire. Puisse le Seigneur faire prospérer toutes les affaires 
de ta Grandeur, dont je me dis le serviteur très humble 1 

« Bâle, 16 juillet 1528. » 

A partir de 1528, nous ne découvrons plus trace, dans 
la correspondance, des relations qui ont pu exister entre 
le cardinal et Érasme, mort en 1536. 

A cette date, le Collège de France, dont Érasme a refusé 
la direction, est créé. En 1530, François I er a institué « pour 
des lecteurs du Roi » des chaires de grec et d'hébreu ; puis 
viendront peu après des chaires de mathématiques, de 
latin, d’arabe et de médecine. Cette nouvelle institution 
a toutes les sympathies du cardinal de Lorraine — et il les 
affirmera en intervenant d’une manière opportune et 
efficace lors des troubles universitaires du Pré-aux-Clercs. 
Ces troubles, qui faillirent avoir de graves conséquences 
pour la corporation des lecteurs royaux, eurent lieu dans 
les premiers mois de 1548. 

« Les étudiants revendiquaient des droits au sujet d’un 
terrain occupé par l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés. 
La lutte s’envenima au point que les deux partis prirent 

les armes et se livrèrent aux excès les plus regrettables. 

Les étudiants de Paris.s'imaginèrent de protester contre 

les leçons des maîtres de langues anciennes, auxquels ils 


Digitized by Google 


Original from 

CORNELL UNIVERSITY 





72 LE MÉCÉNAT DU CARDINAL JEAN DE LORRAINE 

imputaient les troubles intérieurs, la dépravation des 
mœurs et la diminution de la religion. Ils demandèrent 
au Roi soit de supprimer leurs charges, soit de les faire 
professer dans des Collèges fermés, où les enfants étaient 
instruits suivant les vieilles méthodes. Grâce à l'interven¬ 
tion de l’évêque de Tulle, Pierre Duchâtel, l’orage fut 

détourné et les cours purent continuer en paix. Un peu 

plus tard, quand les manifestations tumultueuses organisées 
par les étudiants mirent de nouveau en péril l’institution 
de 1530, le cardinal Jean de Lorraine prit énergiquement, 
à son tour, la défense des lecteurs, les admettant au nombre 
de ses clients préférés (1). » 

Parmi ces clients, nous devons nommer Guillaume 
Postel, le célèbre érudit, qui, de 1538 à 1543, professa au 
Collège royal les mathématiques et les langues orientales. 
Jean de Lorraine fut un de ses protecteurs les plus dé¬ 
voués (2), et il était de ceux qui, comme les cardinaux de 
Tournon et d’Armagnac, recherchaient son entretien (3). 

C’est Jean de Lorraine qui, de concert avec Guillaume 
Budé, fait admettre Latomus parmi les lecteurs royaux, 
ainsi que celui-ci le proclame dans une épître qu’il adresse 
au cardinal en tête d’un de ses poèmes. Latomus, de son 
vrai nom Barthélemy Le Masson, était né en 1485 à Arlon, 
dans le duché de Luxembourg. Après avoir enseigné à 
Cologne, à Trêves, à Louvain, à Paris, il fut nommé lecteur 
royal en 1534 et professa l'éloquence latine au Collège de 
France jusqu'en 1542. Il mourut en 1566 (4). Outre des 

(1) Aboi LefràNC, Histoire du Collège de France, chap. VI, p. 204-205. 

(2) Ibid., p. 188. 

(3) Au collège de Navarre, où son oncle lui avait fait faire ses études, Charles de 
Lorraine eut pour condisciple le fils d’un laboureur de Cuth en Vermandois, qui, 
pauvre et passionné pour l’étude, s'était attaché comme domestique h un écolier riche 
et passait la nuit au travail. CVïtait Pierre La Ramée, devenu célèbre sous le nom de 
Ramus. Longtemps protégé par le cardinal Charles, qu’il appelait son mécène et au¬ 
quel sont dédiés le plus grand nombre de ses ouvrages, il perdit sa faveur vers la fin 
de sa vie. Charles dut sans doute recommander à la bienveillance de son oncle ce jeune 
savant de tant d'avenir. (Cf. Charles Waddington, Ramus . Paris, Meyrucis, 1855.) 

(4) Sur Latomus, voir Abel Lefranc, op. cil., p. 183, 184 et passim. 
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travaux considérables, consacrés pour la plupart à Cicéron, 
et des ouvrages de controverse, il composa des poésies 
latines et, entre autres, sous le titre de : Bombarda, un 
poème sur la machine de guerre appelée bombarde, dédié 
au Roi et publié à Paris, chez François Gryphe, en 1536. 

Il en fit tirer, pour l'offrir'à Jean de Lorraine, un exem¬ 
plaire sur vélin avec un feuillet de titre, portant au verso 
l’épître au cardinal, imprimée spécialement pour ce volume 
et enrichi de ses armes finement peintes en or et en cou¬ 
leurs sur le frontispice : 

Bàrtholomæi Latomi Bombarda. 

1. Ad Christianissimum Galliarum Regem Francis- 
cum Bàrtholomæi Latomi professoris ejus in bonis 

LITERIS LuTETIÆ BOMBARDA. EjUSDEM AD CARDINALEM 
BeLLAIIUM EPIS. PARISIENSEM ElEGIACON. 

2. Épître de Barth. Latomus au cardinal de Lorraine. 
Texte en lettres rondes (fol. 2-11). Au verso du dernier 
on lit : 

Fran. Gryphius excudebat an. M. D. XXXVI mense 
Decembri Lutetiæ (in-4°) (1). 

Traduisons le passage principal de cette épître : 

« Au cardinal de Lorraine, prince plein de bonté, Bart. 
Latomus, professeur royal à Paris, salut. 

« ... Il y a deux ans, de concert avec le très savant Budé, 
tu m'as élevé à l'emploi de professeur royal, et ce n'est pas 
moi seulement qui dois t'en être reconnaissant, mais encore 
tous les savants, et les lettres mêmes à Paris, si les boqnes 
études ont gagné quelque chose à mon zèle et à mon labeur. 
Maintenant j'ai également besoin de ta bienveillance pour 
recommander mon nom à Sa Majesté Royale, afin que mes 
études soient aidées par sa libéralité et sa bienfaisance et 
que je puisse pousser plus loin mon travail de ces deux 
années. J'apporte et dédie à notre illustre Roi ce poème sur 

(1) Cf. Van Praf.t, Catalogue des livres imprimés sur vélin de la Bibliothèque du Boi, 
t. IV, p. 99. 
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la Bombarde, composé en son honneur et accommodé aux 
circonstances, dont je désire que toi et les autres patrons 
des lettres fassiez valoir le travail et les bonnes intentions. 
Que si je m’aperçois que ce poème a été agréable à sa 
bienveillance, le courage ne me manquera pas pour tenter 
de plus grandes œuvres dans ce genre et pour appliquer 
mon esprit non seulement aux devoirs de ma profession, 
mais aussi au soin de célébrer votre nom et votre gloire. 

« Adieu. Le sixième jour avant les ides de décembre. Pa¬ 
ris. (8 décembre 1536) (1). » 

La dédicace de Latomus nous apprend donc qu’il doit 
sa nomination au Collège de France non moins au cardinal 
de Lorraine qu’à Guillaume Budé. Nous avons vu déjà ces 
deux noms associés dans une lettre d'Érasme. Tous les 
deux sont les patrons des écrivains, et Jean entretient des 
rapports d'amitié avec le savant auteur du de Asse qui a 
joué dans la renaissance des lettres un rôle si considérable. 
C’est à l’un et à l’autre que Volcyr (2) a recours quand 
il veut obtenir du Roi le permis d’imprimer pour l’ou¬ 
vrage où il célèbre la victoire remportée par le duc Antoine 
sur les Rustauds (3). 

Volcyr écrit à Budé (4), « qu’on appelle, dit-il, à juste 

(1) « Cardinali Lotharingo, principi humanisa. Bart. Latomus, regius professor Lu- 
tetiæ 8. 

«... Me ante biennium una cum doctissimo viro Budæo promovisti ad regiam profes- 
sionem, cujus rei gratiam non ego tantum tibi debeo sed etiam studiosi omnes, ipsaque 
res literaria Lutetiæ, si quid rectis studiis mea industria ac labore accessit. Nunc 
pari benignitate tua mihi opus est. ad commendandum nomen meum apud Regiam 
majestatem, ut ejus liberalitate ac beneficentia adjuvcntur studia mea et labor 
exacti biennii ulterius provehatur. Carmen hoc de Bombarda adfero ad ejus amplitu- 
dinem, dicatum honori ejus et tempori accommodatum. cujus studium ac voluntatem 
cupio per te ac cæteros literarum patronos commendari. Quod si sensero id beni- 
gnitati illius gratum fuisse, non deerit mihi animus majora tentandi in hoc généré et 
conferendi ingenii non solum ad munus professionis meæ sed etiam ad nomen et glo- 
riam vestram celebrandam. Vale, Sexto idus decembris. Lutetiæ. • 

(2) Nicolas Volcyr, de Scrrouville, secrétaire et historiographe du duc Antoine. 

(3) L’histoire et recueil de la triomphante et glorieuse victoire obtenue contre les sc • 
duyctz et abusez Luthériens mescréans du pays d'Aulsays et autre par très hault et très 
puissant prince et seigneur Anthoine ... Epistola, ad. Do. G. Budeum. Recueil de 
documents sur l’histoire de Lorraine, Nancy, Lepage, 1856. t. II. p. 16 . 

(4) De Paris, le 3 novembre 1526. 
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titre la trompette française de notre siècle (1) », et dont 
il se proclame le clientulus. Il lui expose qu'il attend de la 
bonté de François I er le privilège ( diploma regium) qui 
lui permettra d'imprimer son livre, livre approuvé déjà 
par la Faculté de théologie. Il espère que son vœu sera 
exaucé grâce à la favorable intervention du cardinal de 
Lorraine, à la haute influence de Budé et à l'appui de 
Jean Robertet, secrétaire et bailli, homme excellent (2). 

Parmi les amis de Jean de Lorraine figurent également 
d'autres éminents patrons des lettres, le cardinal Jean du 
Bellay, que nous retrouverons au chapitre des poètes néo¬ 
latins, et un de ceux qui contribuèrent le plus à la fondation 
du Collège de France, Pierre Duchâtel ( Castellanus ), 1480- 
1552, évêque de Tulle, de Mâcon et d'Orléans, grand 
aumônier de France. Leur amitié est attestée par une des 
élégies de Jean du Bellay au cardinal pour le prier de 
l'aider à dissiper la calomnie dont il est victime. En l'ab¬ 
sence de Jean de Lorraine, Duchâtel s’est institué le 
défenseur de du Bellay : 

ille tuæ Castellus buccina laudis (3), 

« Duchâtel, le buccinateur bien connu de ta gloire. » 

B) SYMPHORIEN CHAMPIER, HERMAN CRUSER, ANTOINE MACAULT, 

BARTHÉLEMY DE SALIGNAC 

I 

La plupart des humanistes, que nous venons d’énumérer 
comme ayant été les amis ou les clients du cardinal de Lor¬ 
raine, comptent parmi les plus remarquables de la pre- 

(1) « Qui nostro seculo tuba gallica merito diceris. » 

(2) «... regem optimum mihi proposui expectandum. A eu jus liberalitate et munifi 
centia, reverendissimi Jo. Cardinalis Lotharingi ductu et favore, neenon tue dignitatis 
auxilio, atque optimi viri domini Johannis Roberteti a secretis et balivi ope, voti me 
compotem fore spero. » 

(3) t Adcardinalem Lotharingum, quum calumniam recrudescere sentiret qua se 
liberatum putarat. ■ 

S al mon u Macrini Odarum libri très. Io Bellaii... Pocmata . Paris, Robert Es 
tienne. 1546. p. 97. 
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mière moitié du seizième siècle. A ces noms, s’il faut en 
croire certains écrivains, nous devrions en ajouter un plus 
illustre encore, celui de Rabelais. Plusieurs ouvrages dési¬ 
gnent en effet le cardinal Jean de Lorraine comme un des 
patrons de l’auteur de Pantagruel, mais n'apportent aucun 
texte à l’appui de leur assertion. Certes, il n’y a aucune 
invraisemblance à ce que Rabelais se soit trouvé en rap¬ 
ports avec Jean; il est même plus que probable qu’ils se 
sont rencontrés à diverses reprises (1). Mais ce ne serait 
pas assurément en son château de Meudon, comme on l'a 
écrit, que le cardinal aurait eu Rabelais pour hôte. Car 
le château de Meudon n’a jamais appartenu à Jean de 
Lorraine : c’est deux ans après la mort de son oncle, en 1552, 
que Charles de Lorraine acheta à la duchesse d’Étampes sa 
maison de plaisance et sa terre de Meudon, où il chargea 
Philibert de Lorme de lui construire un magnifique châ¬ 
teau. Il y reçut, comme nous le savons, Rabelais, dont il 
fut le protecteur. Je suis très porté à croire qu’ici encore 
ce titre de cardinal de Lorraine, qui s’est appliqué succes¬ 
sivement à Jean et à Charles, a provoqué entre eux une 
confusion en ce qui concerne leurs rapports avec Rabelais. 
En tout cas, aucun témoignage ne permet, à ma connais¬ 
sance, de considérer celui-ci avec certitude comme un client 
du premier cardinal de Lorraine. 

Nous avons maintenant à passer en revue quelques pro¬ 
sateurs de moindre valeur que les précédents, qui, écrivant 
également en latin, et s’exerçant en des genres divers, ont 
dédié des ouvrages à Jean de Lorraine. 

Il n’était encore âgé que de dix-huit ans quand, en 1516, 
Symphorien Champier, premier médecin (archiâtre) du duc 


(1) Par exemple, ils durent avoir l’occasion de s'entretenir lors de l'entrevue d’Ai- 
guesmortes (juillet 1538), où Rabelais fait partie de la suite de François I er . (Cf. 
Émile Picot, Rabelais à l'entrevue d'Aiçucsmortes (Revue des études rabelaisiennes, 
t. III, 1906, p. 333). A Rome pareillement,en 1550,à l'époque du conclave,il dut voir 
le cardinal de Lorraine, lié avec Jean du Bellay, son protecteur, etc. 
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Antoine, lui dédia son ouvrage intitulé : Médicinale bellum 
inter Galenum et Aristotelem gestum. 

Quorum hic cordi ille autem cerebro javebal. 

« De la guerre médicale que se firent Galien et Aristote, 
dont le second favorisait le cœur, le premier le cerveau. » 

Je traduis le curieux sommaire qui suit le titre : 

« Le premier livre contient le combat entre le cerveau et 
le cœur au sujet de la suprématie sur le corps humain. 

« Le second embrasse le très violent conflit entre Diane 
et Vénus. Ouvrage très utile tant pour la connaissance de 
l’histoire et le désaccord entre les philosophes et les méde¬ 
cins qu’en raison de la nouveauté du sujet. 

« En troisième lieu les calamités diverses dont la Lorraine 
fut agitée seulement à l’époque où cette guerre a été décrite. 
En même temps sont exposées les singularités que l'on 
trouve en Lorraine. 

« Distique au lecteur de ce livre : 

« Je dis à quiconque me voit : ne méprise pas cet opuscule. 
Quoique je sois bien mince, j’ai beaucoup de choses à t’ap¬ 
prendre (1). » 

Ce livre est un in-8 goth. de xxiv feuillets non chiffrés. 
Signât. A-C. Sans lieu ni date, mais imprimé certainement 
à Lyon par Jean Marion, dont la marque se voit au verso 
du dernier feuillet et en 1517, ou au plus tôt à la fin de 1516, 
si l’on en juge par la date placée au bas de l’épitre dédica- 
toire de la première partie, adressée à Jean de Lorraine, 
évêque nommé de Metz, de celle de la deuxième, dédiée à 

(1)« Primus cerebri et cordis de principalitate humani corporis contendentium con- 
tinet certamen. 

« Secundus diane et veneris atrocissimum conflictum complectitur. 

« Opus tum propter historiarum cognitionem ac philosophorum medicorumque dis- 
crepantiam tum propter rei novitatem perutile. Item tertio varie calamitates quibus 
lotharingia cum solum eo tempore quo bellum descriptum est fuerit agitata. Simul 
et singularia in lotharingia reperta enarrantur. 

« Hiusce libelli ad spectatorem Distichon : 

« Me quicuraque vides tenuem ne temne libellum. 

« Sim licet exigu us, plurima pando t&men. » 
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François Dalès, premier médecin du Roi, et d'une troisième 
à Albert du Puy, médecin de la Reine. Les deux premières, 
écrites de Nancy, sont datées du XIII et du XV des 
calendes de septembre (1), la dernière, de Lunéville, qu’il 
appelle Lunarivilla, la veille de ces mêmes calendes (2), 
1516. 

Champier dit au jeune évêque de Metz que, cherchant 
dans son esprit, pendant ses heures d'insomnie, un sujet 
à traiter qui pût plaire à son goût délicat, il avait imaginé 
de décrire la guerre que se firent autrefois les membres du 
corps humain; que, bien qu’il ait essayé de sortir de l'or¬ 
nière vulgaire et pédagogique, et de s’élever à la hauteur de 
la diction de Cicéron, il n’a pas voulu cependant chausser 
le cothurne, mais qu’il a laissé aller sa plume aux inspira¬ 
tions d’une muse modeste et paisible, placida humilique 
Camena. Il termine en le priant de prendre ce livre sous sa 
protection et de le défendre contre les attaques et les traits 
caustiques des envieux (3). 

Cet ouvrage, dit M. le D r Potton (4), est « une amplification 
littéraire plutôt qu'une véritable œuvre médicale, il exprime 
les doctrines qui ont autrefois occupé, divisé les philosophes 
et les médecins... On discutait alors longuement sur le 
rang, l’importance, la supériorité des organes entre eux. 
Galien plaçant en première ligne le cœur, Aristote accordant 
la primauté au cerveau, chacun exposait les raisons qui 
étaient susceptibles de militer en faveur de ses opinions. 
Champier les répète ici... puis conclut à sa manière, sans 
autre guide que sa théorie, raisonne, disserte sans avoir 


(1) 20 août et 18 août. 

(2) 31 août. 

(3) Ce qui concerne le livre de Symphorien Champier est extrait de l'ouvrage d’AL- 
lut, Symphorien Champier, Lyon, Scheuring, 1859, p. 148 sq., auquel je /envoie pour 
la vie et les œuvres de ce médecin polygraphe, érudit et compilateur, très renommé 
de son temps. 

(4) Études historiques et critiques sur la vie, les travaux de Symphorien Champier , et 
particulièrement sur ses œuvres médicales. (Mémoires de iAcadémie de Lyon, Classe 
des Belles-Lettres, nouvelle série, t. XI, 1862-1863, p. 297.) 


Digitized by Google 


Original from 

CORNELL UNIVERSITY 


LES PROSATEURS 79 

étudié et encore moins observé le rôle qui est attribué à ces 
organes par la nature ». 

M. le D r Potton ajoute que, si l’œuvre est dépourvue de 
toute valeur au point de vue scientifique, elle est remar¬ 
quable cependant en raison des développements ingénieux 
et de l’érudition de l’auteur, qui a soutenu avec talent sa 
thèse paradoxale. 

Allut ( op . rit., p. 187) juge sévèrement le Médicinale 
bellum. « On trouve, dit-il, dans ce petit traité, à travers 
beaucoup de science et de descriptions purement anato¬ 
miques, tout ce qu’une fantaisie déréglée peut imaginer de 
plus grotesque et de plus obscène dans les images, de plus 
grossièrement technique dans l’expression. Champier, de qui 
les mœurs étaient pures, et qui se montra toujours religieux, 
ne saurait être soupçonné bien certainement d’avoir eu 
l’intention perverse d’offrir un aliment à l’impudicité, en 
énumérant complaisamment les divers offices des parties 
honteuses du corps humain. La preuve qu’il n’y entendait 
pas malice..., c’est que son livre est dédié à l’évêque de 
Metz; mais il n’est pas moins vrai qu'on y trouve certains 
passages par trop licencieux, et des détails d’un cynisme 
révoltant. » 

Quinze années plus tard, Jean de Lorraine reçut la dédi¬ 
cace d’un autre ouvrage de médecine. C’est la traduction 
du premier livre d’un traité d’Hippocrate et des Commen¬ 
taires de Galien par Hermann Cruserius. 

Cruserius est le nom latinisé de Hermann de Cruser ou 
de Crœser, né au commencement du seizième siècle, à 
Kempen, ville des Pays-Bas, dans l’Over-Yssel. Outre la 
médecine, Cruser étudia aussi les langues anciennes, la phi¬ 
losophie, la jurisprudence, et se fit recevoir docteur en 
l'un et l’autre droit. « Son savoir et son éloquence le firent 
connaître à la cour de Charles, duc de Gueldre, qui le prit 
pour son conseiller intime; et ce prince étant mort en 
1538, il eut le même emploi auprès de Guillaume, duc de 
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Clèves. En 1573, il accompagna en Prusse la princesse 
Marie-Éléonore, fille de ce dernier, qui venait d’être accor¬ 
dée au duc Frédéric de Brandebourg. Ce fut en revenant 
de ce voyage qu’il mourut à Kœnigsberg en 1574 (1). » 

Outre le traité d'Hippocrate dont il dédie la traduction 
au cardinal de Lorraine, Cruser a encore traduit un traité 
de Galien : 

Claudii Galeni de pulsibus libellus... Parisiis, 1532, in-f°. 

Il a aussi traduit du grec en latin les ouvrages de Plu¬ 
tarque. 

L'ouvrage de Cruser porte le titre suivant : 

Hippocratis 
Coi de Morbis Po- 
pularibus Liber 
Primus una cum 
tribus comêtariis Galeni, 

Hermanno Cruserio 

Campensi In 
terprete. 

Excudendum curabat ce 
RARDIIS MORRHIUS CaM- 
PENSIS (2) LUTBCIÆ APUD 
COLLBGIUM SORBO- 

NÆ. Anno M. D. 

XXXI.Mensb 

Julio 

Cum privilogio ad sexennium. pet. in-4. 


Suit la dédicace au cardinal Jean de Lorraine datée: 
5 kalen. Augusti 1531. 

Van Praet, dans son Catalogue des livres imprimés sur 
vélin de la Bibliothèque du Roi (t. VI, supplément, p. 71), 
décrivant l’exemplaire de l’ouvrage de Cruser qui se trouve 
dans cette bibliothèque, nous apprend que c’est le même 
qui fut offert au cardinal Jean de Lorraine. Ses armes 


(1) Éloy, Dictionnaire historique de la médecine ancienne et moderne , Mons, 
Hoyoifl, 1788, t. I, p. 738. 

(2) Morrhy des Champs (Brunet). 


Digitized by Google 


Original from 

CORNELL UNIVERSITY 



LES PROSATEURS 


81 


sont peintes au revers du titre, qui est entouré d’une bor¬ 
dure en or et en couleurs. D’autres ornements et toutes 
les initiales y sont exécutés de la même manière. C’est 
vraisemblablement en raison du lien de parenté qui unis- 
sait Charles de Gueldre, dont il était le conseiller, au car¬ 
dinal Jean de Lorraine, que Cruser composa pour lui cette 
dédicace et lui offrit ce bel exemplaire sur vélin (1). Charles 
était en effet le frère de Philippe de Gueldre, femme de 
René II, mère du cardinal. 

Gtons quelques extraits de la dédicace : 

« Puisque tu t’es montré pour mon frère Angilbert Cru- 
serius le maître que souvent il avait coutume de louer auprès 
de moi, je serais, moi aussi, un ingrat si je ne reconnaissais 
ta si grande bienveillance à son égard. Tels étaient les deux 
aiguillons qui m’excitaient à te faire hommage de ce livre; 
d’une part, la dette de reconnaissance contractée envers 
toi par mon frère, et qu’une mort prématurée l’avait empê¬ 
ché d’acquitter, je voulais essayer, dans la mesure de mes 
forces, de la payer; d’autre part, je désirais m’introduire 
dans la clientèle du très illustre et très magnifique patron 
de tous les lettrés. 

« Et j’ai pensé que ce présent n’était pas pour te déplaire, 
surtout adressé au plus éminent patron des lettres par un de 
ceux qui cultivent les lettres. Car tout le monde dit que tu 
as une singulière passion pour ces petits présents qui consis¬ 
tent en livres. Et c’est ce que naguère encore m’a confirmé 
Jacques Colin (2), un maître éminent en matière de goût 
et d’élégance littéraires, et que l’on ne célébrera jamais 
assez, en raison des immortels services qu’il a rendus aux 
lettres. Une autre raison encore de la détermination que 


(1) Van Praet (Catalogue des livres imprimés sur vélin. Bibliothèques publiques et 
privées, III, Supplément, p. 127) dStrit un autre exemplaire du livre de Cruser. 

Cf. aussi Brunp.t, Manuel du libraire. 

(2) Né à Auxerre, lecteur et secrétaire de François I er qui le pourvut de bénéfices 
considérables. Protégea les écrivains et reçut de grands éloges des poètes contempo¬ 
rains. Mort vers 1547. A composé des vers en latin et en français. 

CARDINAL J. DE LORRAINE 0 
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j’ai prise, c’est que, sous ta protection, je pourrai, comme 
sous le bouclier d’Ajax, m’abriter avec sécurité contre 
toute violence. Mais le point capital est que, ce témoignage 
tel quel de ma déférence envers toi, tu l’acceptes aussi 
favorablement que tu fais d’habitude pour les autres, et 
que tu veuilles bien être pour moi ce que tu as été autrefois 
pour mon frère. Quant à moi, je m'efforcerai de te rendre 
tous mes devoirs de façon à ne pas lui paraître inférieur en 
zèle et en respect. Adieu, très illustre prélat. Paris, le 5 des 
kalendes d’août (1), an de la rédemption 1531 (2). » 

Un ami de Marot, qui remplit comme lui les fonctions 
de valet de chambre du Roi, Antoine Macault, a dédié au 
cardinal de Lorraine sa traduction du Pro Marcello de 
Gcéron. Cet écrivain, généralement connu sous la dénomi¬ 
nation de 1’ « élu Macault », était originaire de Niort (3). Il 
fut un des serviteurs dévoués de François I er qui, dans plus 
d’une occasion, lui donna de précieuses marques de sa bien¬ 
veillance. Il eut à remplir des missions de confiance et à 
l’intérieur du royaume, et à l’étranger, auprès de plusieurs 
princes d’Allemagne. Il y fait allusion dans la préface de 


(1) 28 juillet. 

(2) « Illustrissirao principi D. Joanni a Lotharingia. 

t ... quia vero eum prestitisti dominum fratri meo Angilberto Cruserio, quem illc 
sœpe solebat apud me prædicare, ingratus etiam sim, nisi tantam voluntatem 
agnoscam in eum tuam. Hi mihi erant duo stimuli,qui me ad hoc munere te donandum 
impulerunt, tum ut gratias, a fratre illas quidem débitas (sed quia immatura morte 
sublatus,quoddebebat,non poterat præstare)ego,si minus referre )iceret,ageremcerte; 
tum vero ut in clientelam me insinuarem clarlssimi et magniflcentissimi omnium 
studiorum patroni. 


« Neque vero visura mihi donum est tibi fore ingratum, præsertim ad primarium 
literarum patronum a literarum studioso profectum. Nam his chartaceis xeniolis in 
sermone est omnium te miriflce capi; mihique nuper ita esse révéra confirmavit Ja- 
cobus Colinus, unus omnis urbanitatis et literatæ mundiciæ antistes, quem, propter 
ejus in literas immortalia mérita, nunquam quisquam satis prædicet. Præterea etiam 
hoc facto constabit mei instituti ratio, quod sub tua tutcla, tanquam sub clypeo 
Ajacis, ab omni vi securus potero latere. Caput autem hoc est, ut hoc qualecunque 
observantiæ tui meæ specimen eo excipias candore, quo soles aliorum, atque is esse 
velis mihi qui fratri meo fuisti quondam. Ego efficiam omnibus meis officiis, ut illo 
ne in te observando inferior et colendo videar. Vale, ornatissime præsul. Lutetiæ,5ka- 
lend. augusti, anno redempti orbis 1531. » 

(3) Dreux du Radier, Bibliothèque historique et critique du Poitou , t. II, p. 85. 
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sa traduction du Pro Marcello, comme on le verra plus 
loin (1). 

Cette traduction parut en 1534 sous la forme d'un livret 
petit in-8 composé de 29 feuillets. Les 11 premiers ren¬ 
ferment : 

1° Le titre suivant, 

Loraison 
que feit Cicéron 
a Cæsar, pour le rappel 

ET RESTITUTION DE MARCUS MaR- 
CELLUS SENATEUR 
ROMAIN 


Translatée de Latin en Francoys par l’esleu Macault 
secrétaire et vallet de chambre du Roy : Imprimée par le 
conge dudit seigneur : a Paris, par Antoine Augereau, de¬ 
meurant en la rue sainct Iacques : près les Iaccobins, a 
limaige sainct Iacques, 1534. Avec Privilège. 

2. Le privilège, daté du 15 juin 1534. 

3. Vers latins de Salmon Macrin (2). 

4. Vers français de Claude Chappuis (3). 

5. Vers latins de Pierre Le Gay (4). 

6. Dédicace de Macault au cardinal Jean de Lorraine. 

7. Sommaire en vers de l'oraison (5). 

De la dédicace j'extrais le passage suivant : 

«.A cestuy mien dernier retour du pays des Alemai- 

gnes, ouquel le grand nom de vostre très noble, très riche 
et très heureuse maison n'est moins bien voulu que de tous 
prisé et honoré, je me suis avanturé vous faire preuve ou 


(1) Léopold Delisle. Traductions d'auteurs grecs et latins offertes à François I er 
et à Anne de Montmorency par Étienne le Blanc et Antoine Macault. Journal des sa¬ 
vants, numéro de septembre 1900 (deuxième et dernier article). 

(2) Valet de chambre du Roi. 

(3) Valet de chambre et libraire du Roi. 

(4) De Lyon. 

(5) Van Praet, Catalogue des livres imprimés sur vélin de la Bibliothèque du Bot, 
t. IV, p. 37. 
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de la mienne témérité, ou d’ung petit (mais, s’il est bon, 
excusable) labeur... » 

La Bibliothèque nationale possède de cette traduction 
un exemplaire imprimé sur vélin (1), en tête duquel ont 
été peintes les armes de l’amiral Chabot et qui a appartenu 
à Sully. 

La traduction du Discours pour le rappel de Marcellus 
a été réimprimée en 1541, à la suite des Discours de Cicéron 
traduits par Étienne Le Blanc (2). 

Macault a aussi traduit en français les trois premiers 
livres de Diodore de Sicile, le discours d’Isocrate à Nicoclés, 
la Balrachomyomachie, les Philippiqu.es de Cicéron et les 
Apophtegmes d’Érasme. Son style a de l'aisance et sa langue 
assez de pureté. Marot a écrit à sa louange un dizain et un 
huitain qui se lisent en tête de la traduction des Apophteg¬ 
mes d’Érasme (3). Le dizain se termine ainsi : 

Grâces ne peulx rendre assez suffisantes 
Au tien Macault, ce gentil traduysant. 

Car en ta langue orras (icy Lysant) 

Mille bons mots, propres à oindre et poindre, 

Ditz par les Grecs et Latins : T’advisant, 

Si bonne grâce eurent en bien disant,. 

Qu’en escryvant, Macault ne l’a pas moindre. 

« Ses versions, écrit de Blignières (4), ne manquent pas 
d’un certain talent de style. C'est un des émules d’Amyot 
auxquels l’histoire littéraire doit un honorable témoignage. » 
Nous sommes un peu à court de renseignements sur l’au¬ 
teur du livre intitulé : Itinerarium terræ sanctæ, dédié au 
cardinal de Lorraine. Cet auteur est Barthélemy de Sali- 

(1) N° 2031 de la série des vélins. 

(2) Léopold Delislb, loc. cil. 

(3) Apophtegmes, c'est-à-dire, prompts, subtils et sententieus dits de plusieurs 
rois, chefs d’armée, philosophes et autres grands personnages tant grecs que latins. 
Translatés de latin en françois par l'Eleu Macault, notaire, etc., à Paris, par Jeanne de 
Marnef, veuve de Denis Janot, 1545, in-16. Autre édition, Lyon, 1549. La traduction 
est dédiée à François I er . 

(4) Essai sur Amyot et les traducteurs français au seizième siècle , p. 380. (Paris, 
A. Durand, 1851.) 
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gnac, qui fut le conseiller du cardinal et assista à ses der¬ 
niers moments, à ce que nous a rapporté Émond du 
Boulay, qui l'appelle « un des plus savants hommes de 
ce temps »(1). 

Il faut nous contenter de ce que nous apprennent à son 
sujet les pièces liminaires de son livre, composées par Ga¬ 
briel Delez, poète d'ailleurs inconnu. La plus longue de ces 
pièces est adressée à « très illustre et généreux chevalier 
doré (2) de la milice et en armes et en robe, protonotaire du 
siège apostolique, licencié en l'un et l'autre droit, très digne 
seigneur Barthélemy de Salignac. » Je traduis les principaux 
passages de la pièce en vers élégiaques de Gabriel Delez : 

« Sublime ornement des Bituriges (3), très illustre rameau 
de la race des Salignac, qui en tout temps jettes sur elle de 
l'éclat, Barthélemy, esprit pénétrant, tu brilles d'un double 
honneur, et sous les armes et sous la toge. Quand le farouche 
Mars excite les phalanges à la guerre, tu accours vaillant 
et saisis tes armes. Quand Bellone furieuse tend son bou¬ 
clier et son épée, tu te précipites intrépide au milieu de la 
bataille. Mais quand la paix charme les âmes à qui Pallas 
est chère, Mnémosyne elle-même stimule ton cerveau, et 
sans relâche tu te promènes dans le paisible jardin des 

(1) J'ai cru pouvoir identifier l'auteur de YItinerarium avec le Salignac dont 
parle Émond du Boulay. 

(2) Eques auratus. C'est le titre que portaient les membres de l'ordre de l'Éperon 
d'or (ou de la milice dorée), qui avait été institué dans les États de l’Église au sei¬ 
zième siècle, à une date qui n'est pas certaine. Magne {Abrégé de la Science des 
armoiries. Paris, Garnier, 1860), p. 329, pense que l'ordre fut peut-être fondé par 
Paul III en 1534 ou 1539. Si c'est bien du même ordre qu'il s'agit ici. il faut en faire 
remonter la fondation à une époque antérieure à 1525, date de cette dédicace. 

L'auteur de Y Histoire des ordres militaires ou des chevaliers (Amsterdam, P. Bru¬ 
nei, 1721), dit à ce sujet : t. IV, p. 127 sq., XCI, Les chevaliers de Véperon d f orà 
Rome : 

t On leur donne le nom de chevaliers dorés. Equités aurati ... On prétend que ce fut 
Pie IV qui fonda cet ordre en 1559. Mais Schoonsbeck croit que cet ordre avait existé 
dès avant 1410 et que le pape Pie IV ne fit que le réformer sous le nom de Chevaliers 
Pies participons. Il se fonde sur un monument de Salomon Boxhorn. qu'on voit dans 
l'église de Louvain et où sont décrits les insignes des équités inaurati. » 

Symphorien Champier porta également le titre de : eques auratus. 

(3) Les Bituriges Vivisci habitaient le Médoc et le Bordelais et avaient Bordeaux 
pour capitale. Ici, terme général pour désigner la Gascogne. 
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Hespérides. Alors ta lyre harmonieuse fait résonner avec 
douceur ses dix cordes. Ce qui était caché auparavant, tes 
livres le font connaître; ils révèlent les choses merveilleuses 
qui auparavant étaient cachées, et ce que, pèlerin, tu as 
appris dans la Judée, tu l’as noté en l’ornant des fleurs de 
la rhétorique. » 

Dans une autre petite pièce liminaire, Delez appelle l’au¬ 
teur : « la plus belle rose de la race des Salignac, astre écla¬ 
tant (1). » 

La maison de Salignac ou Salagnac prenait son nom de 
la terre de Salignac, située à deux lieues de Sarlat. Elle 
donna au Moyen Age beaucoup de grands dignitaires ecclé¬ 
siastiques, à ce que nous apprend Bausset (2). 

C’est de cette famille que descend notre Barthélemy de 
Salignac, proche parent, selon toute probabilité, d'autres 
Salignac plus connus, Jean de .Salignac, savant théologien, 
et Bertrand de Salignac, seigneur de La Mothe-Fénelon, né 
vers 1510, mort à Bordeaux en 1595, soldat et écrivain, un 
des défenseurs de Metz assiégé par Charles-Quint et histo¬ 
rien du siège. Cette maison de Salignac devait enfin s'illustrer 
au dix-septième siècle par le prélat qui fut une des gloires 
de l’Église, François de Salignac de La Mothe-Fénelon, ar¬ 
chevêque de Cambrai. Le jeune prêtre qui, dans sa piété 
fervente, songea, dit-on, au sortir de Saint-Sulpice, à se 
consacrer aux missions du Levant, avait-il lu le livre de 
cet ancêtre où était tracé l’itinéraire des lieux saints? 

Sans pousser plus loin les investigations sur Barthélemy 
de Salignac (3), reproduisons le titre de son ouvrage et 
analysons sa dédicace au cardinal de Lorraine. 

« Itinerarii Terre Sancte: inibique sacrorum locorum: ac 
rcrum clarissima descriptio : omnibus sacre scripture trac- 


(1) « Una Saligniace stirpis rosa, nobile sidus. » 

(2) Histoire de Fénelon , t. I, Pièces justificatives du livre premier, p. 381. 

(3) Les recherches qu'on a bien voulu faire pour moi à son sujet dans les archives 
de la Gironde sont demeurées infructueuses. 
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tatoribus utilissima : peramena auditoribus : per Bartholo- 
meum a Saligniaco sedis apostolice prothonotarium : eques- 
tris ordinis militem : ac utriusque juris professorem nuper 
emissa. 

« Veneunt hec opuscula nunquam hactenus excusa Lug- 
duni in vico mercuriali in edibus honesti viri Gilberti de 
Villiers ad imaginem divi Joannis Baptiste cum orationibus 
in Terra sancta repertis. 

« Cum privilegio. » 

A la fin : 

« Finit perutile hoc opusculum... Lugduni in edibus honesti 
ac industrii calcographi Gilberti de Villiers impressus. Anno 
a virginis partu millesimo quingentesimo XXV die duode- 
trigesimo Mensis Augusti. » 

A la première page, sous le titre, les armes de Jean de 
Lorraine surmontées du chapeau de cardinal, avec les glands 
retombant des deux côtés. 

Au verso du titre (1) est une table sommaire de l'ouvrage : 

Contenta in hoc libro : 

Epistola nuncupatoria ad principes Lotharingie. 

Oratio Panegerica (sic) de laudibus Terre sancte. 

Itinerarium Terre sancte et vicinorum locorum. 

Deploratio excidii illustris Rhodi. 

Exhortatio ad Franciscum regera Christianissimum. 

Epitome sacrorum locorum Terre sancte. 

Decalogus orationum per templa illustria terre sancte 
noviter inventarum. 

Index alphabeticus totius operis. 

Ad candidura lectorem Oabrielis Delez epigramma. 

Ad obstruendum os inviduli et ingrati hexastichon. 

Suit la dédicace au cardinal de Lorraine. 

h’Itinéraire comprend deux cent quarante pages numéro¬ 
tées seulement au recto, plus treize pages d'index non numé- 


(1) L'exemplaire que possède la Bibliothèque municipale de Nancy a appartenu 
à Antoine Champier, fils de Symphorien Champier. On lit au bas du titre : Antonius 
Campegius, 1551. 

Cet exemplaire est relié avec deux opuscules contre le luthéranisme. 
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rotées, à la suite desquelles se trouvent quatre pages non 
numérotées contenant deux oraisons. La pièce élégiaque de 
Gabriel Delez, dont j’ai extrait quelques indications sur 
l'origine de Salignac, se lit au folio 59 v°. 

C’est la dédicace seule que j’ai ici à analyser. Elle est 
adressée, folio 2 sq Reverendissimo inChristo domino Joanni 
a Lotharingia Sacrosancte ecclesie tituli sancti Onuphrii Car- 
dinali magnificentissimo ac principi illustrissime) Bartko- 
lomcus Saligniacus salutem optât in Christo et vitam felicem. 

Salignac rappelle que, depuis deux ans, il est de retour 
de son voyage à Jérusalem, voyage très difficile à cause et 
de la longueur du chemin et des tempêtes essuyées au cours 
d’une périlleuse traversée de la mer immense. Il est revenu 
à Lyon, riche et florissante cité, et a cru devoir, pendant 
les quelques jours qu’il y a passés, réunir en un petit livre 
tout ce qu’il lui a été donné de voir de remarquable dans 
les pays étrangers. Il compte rendre ainsi service aux 
chrétiens qui entreprendront le même voyage et être éga¬ 
lement agréable et utile aux autres. En même temps, il 
s’acquitte d’un pieux devoir envers Dieu qui l'a préservé 
des dangers et ramené sain et sauf en sa patrie. 

Il dédie ce petit ouvrage au cardinal de Lorraine, « non 
pas, lui dit-il, que j’estime ce faible présent digne de ton 
éminence, mais parce que je sais combien est grande ta 
bonté, et que tu as coutume de considérer plutôt l'intention 
de celui qui offre que le présent lui-même (1). » 

Pour dédier son livre à ce cardinal illustre et magni fique (2), 
il a eu de nombreuses et justes raisons. N’est-ce pas en 
Terre sainte que ces chefs très célèbres et très chrétiens, 
Godefroy et Baudouin, ont rendu la maison de Lorraine à 
jamais fameuse? C’est de ces grands hommes que descend 


(1) «Non quod munusculum hoc tua præstantia dignum putem,sed quod ca sis hu- 
manitatc ut ad cjus qui tibi quippiam ofTert voluntatem potius quam ad munus 
ipsum rcspicere solitus sis. • 

(2) « Tuæ iiiustri magniflcentiæ. » 
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le cardinal, de ces grands hommes qui, par leurs glorieux 
exploits, ont chassé de Jérusalem les infidèles et longtemps 
y ont possédé un royaume chrétien. Or, par droit hérédi¬ 
taire, ce royaume appartient aux invincibles princes de 
Lorraine, ainsi que de la manière la plus manifeste le dé¬ 
montrent leurs armoiries. 

Salignac raconte ensuite assez longuement la prise de 
Jérusalem par les croisés sous le commandement de Gode¬ 
froy de Bouillon, puis les victoires remportées sur les Sar- 
razins par Baudouin qui lui succéda. 

Les fils de René II, en repoussant l’invasion des perfides 
Luthériens (les Rustauds), se sont montrés dignes de leurs 
ancêtres, qui souvent ont triomphé des Turcs et des autres 
ennemis de notre religion. A la nouvelle de l’irruption des 
Rustauds, le cardinal de Lorraine est accouru en toute hâte 
auprès de son frère, qu’il a secouru de ses subsides et aidé 
de ses conseils. Il a assisté à cette guerre périlleuse, encou¬ 
rageant au combat les vaillants Lorrains. La maison de 
Lorraine et ses belliqueux sujets se sont acquis une gloire 
immortelle. Entre tous, Guise et Vaudémont se sont signa¬ 
lés par leur bravoure. 

Salignac, en terminant, supplie le cardinal d’accueillir 
avec faveur ce fruit de ses veilles, qu’il n'a pas craint de 
dédier à un prélat auquel il est profondément attaché et 
chez lequel toutes les vertus brillent du plus vif éclat (1). 

C'était un moyen sûr d’aller au cœur des princes de Lor¬ 
raine que de déclarer légitimes leurs prétentions au titre 
de rois de Jérusalem. Beaucoup de dédicaces et de pièces 
de vers renferment des flatteries analogues, et célèbrent 
surtout Jean et son frère Antoine comme rois ou descen¬ 
dants des rois de Jérusalem. 

Ce thème sera repris par plus d’un poète en l’honneur de 

(1) «... hasce lucubrationes quas tibi virtutum omnium cumulo fulgenti Bartho- 
lomeus a Saligniaco dignitati tuæ dcditissimus dcdicare non est veritus. Bene vale 
famuli tui non imraemor. • 
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Charles, second cardinal de Lorraine. Ainsi Ronsard, dans 
l’ode V du livre I, lui dira : 


Strophe I 

Quand tu n’aurois autre grâce 
Ny autre présent des cieux. 

Sinon sortir de la race 
De tant de roys tes ayeux, 

J’aurois encore trop de lieux 
Pour te bastir une gloire : 

Car, si je veux raconter 
De ton grand Buillon l'histoire. 

Qui peust les Turcs surmonter 
Par une heureuse victoire. 

Ou la fameuse mémoire 
De tes frères, ou les rois 
Tes ayeux, dont la Sicile 
A leur obéir docile, 

Escouta les sainctes lois; 

Antistrophe 

Leur nom, qui le temps surmonte. 

Te feroit seul immortel. 

( Œuvres , t. Il, p. 51, éd. P. Blanchcmain. Paris, Jannet, 1867 , 
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LES POÈTES FRANÇAIS ET NÉO-LATINS 


Marot — Jean du Bellay — Salmon Macrin — Jean Voulté — 
Étienne Dolet — Nicolas Bourbon — Bonaventure des 
Périers — Dorât — Des Masures — Laurent Pillart 

A l'exception du traducteur Macault, tous les prosateurs 
qui ont dédié une œuvre au cardinal de Lorraine ont écrit 
en latin. Il n'y a pas là de quoi surprendre. L'érudition, 
l'humanisme, et presque toute la littérature théologique, 
philosophique, scientifique de ce temps n'emploient guère 
que cette langue. 

C'est seulement vers la seconde moitié du seizième siècle 
que le français, dont Henri Estienne vantera la précellence, 
commencera à disputer avec succès au latin les domaines que 
jusque-là celui-ci avait la prétention de revendiquer comme 
siens. Même sur le terrain de la poésie, le latin soutiendra 
une lutte vigoureuse contre le français. Les cinquante pre¬ 
mières années du seizième siècle ont été une période très 
prospère pour la poésie latine. « L'humanisme, écrit M. H. 
Chamard (1), non content de faire du latin la langue des 
savants, voulait l’installer à la place du français comme lan¬ 
gue artistique, lui réserver, avec les œuvres de science, les 
ouvrages d'imagination et de sentiment, dont le premier 
mérite est d'être individuels. A la faveur de ces idées, le 

(1) Joachim du Bellay (1522-1560). Lille, Le Bi^ot. 1900, p. 104. 


Digitized by Google 


Original from 

CORNELL UNIVERSITY 



92 LE MÉCÉNAT DU CARDINAL JEAN DE LORRAINE 

latin s’était emparé de la prose d'art aussi bien que des vers. 
Le Cicèronianisme est trop connu pour qu’il soit nécessaire 
d’y insister; mais ce qu’on sait moins, c’est que, de 1500 à 
1549, s’était développée chez nous toute une poésie néo¬ 
latine qui faisait à la muse nationale une rude concur¬ 
rence. » 

M. Chamard, pour donner une idée de l’importance de 
ce mouvement, dresse (p. 105, note 1) la liste des principaux 
recueils de vers latins parus de 1525 à 1549; elle ne contient 
pas moins de trente-quatre ouvrages, sans compter les 
poésies déjà composées, mais non encore publiées à cette 
date, par divers auteurs. 

Nous allons voir que la plupart des poètes néo-latins de 
cette période ont été les clients ou les correspondants du 
cardinal Jean de Lorraine. Seul, de ceux qui lui ont adressé 
des vers, Marot écrit exclusivement en français. 

J'ai dit ailleurs (1) comment Clément Marot offrit au 
duc Antoine, lors d'un de ses séjours à Paris, la traduction 
du premier livre de la Métamorphose d’Ovide. A ce propos 
j’ai rappelé que le poète avait envoyé également deux pièces 
au cardinal de Lorraine. Il faut entrer ici dans un peu plus 
de détails. 

La première de ces pièces (2), intitulée : Epislre à Mon¬ 
seigneur le Cardinal de Lorraine , par laquelle lautheur le 
supplye de parler pour luy à Monseigneur le granl maistre (3), 
fut écrite vers la fin de mars 1527. Il s'agissait, pour Marot, 
de succéder en l’état de son père. Il ne demandait pas le 
titre de valet de chambre (4), qu’il possédait déjà de par 
le bon plaisir du Roi; il tenait surtout à en avoir les profits. 


(1) La Bibliothèque du duc Antoine, tirage à part des Mémoires de VAcadémie de 
Stanislas. 1907, p. 26. Berger-Levrault et C' e , éditeurs. 

(2) Ép. XVIII. Au reverendissime cardinal de Lorraine (De Vadolescence), éd. 
Guiffrey. Paris, Quantin, t. III, p. 101. 

(3) Anne de Montmorency. 

(4) « Il y avait vingt-huit valets de chambre du Roi, emploi honorifique, avec appoin¬ 
tements de 4.000 francs.» D'Avenp.l, Les riches depuis sept cents ans. VIII. Honoraires 
des gens de lettres (Revue des Deux-Mondes, 15 novembre 1908, p. 346). 
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Citons quelques vers de cette épître où se retrouve l'art, 
familier au poète, de quémander avec esprit : 

• 

V. Il Mais qui est-il ce gentil salueur 
Qui ose ainsi approcher sa lueur 
Du cler soleil qui le peut effacer? 

C’est un Marot, lequel vient pourchasser 
Un traict verbal de votre bouche exquise. 

Pour bien tirer droict au blanc où il vise. 


Il supplie donc le cardinal d'appuyer sa requête. Sa 
science et son amour pour les lettres ne le désignent-ils 
pas pour être le patron des poètes? 


V. 49 Plaise vous doncq, noble fleuron royal (1), 
Plaise vous doncq à ce baron loyal (2) 

En dire un mot, pour ma protection, 
Accompaigne d’un peu d’affection : 

Si vous pouvez donner ce los (si j’ose) 

De m’auoir faict de néant quelque chose. 
Mais d’où provient que ma plume se mesle 
D’escripre à vous? Ignore ou présume elle? 
Non pour certain : motif en est Mercure 
Qui, longtemps a, de me dire print cure 
Que vous estiez des bien aymez amans 
Des dicts dorez et des rithmes rommants 
Soit de science ou divine ou humaine. 


Marot a encore composé un chant pastoral : A Mon¬ 
seigneur lé cardinal de Lorraine, qui ne pouvoit ouir nou¬ 
velles de son Joueur de Flustes (3). C'est un badinage 
mythologique. Il rassure le cardinal sur le sort de son joueur 
de flûte, Michel Huet (4), Parisien, qu'il suppose occupé à 


(1) Allusion au titre de roi de Jérusalem que revendiquaient les princes lorrains 
(Voir le chapitre précédent). 

(2) Chez les Montmorency, rainé de la famille affectait de s'en tenir, plus par or¬ 
gueil que par humilité, au titre de baron. (Note de M. Ouiffrey.) 

(3) Éd. de 1700, t. I, p. 244. 

(4) On lit dans les comptes des receveurs (Archives départementales, B, 1021, année 
1526): 

« A Michelet, joueur de flustes, serviteur de M. le cardinal de Lorraine, 10 escuz 
d'or soleil que Monseigneur lui a ordonné pour et en récompense du passe-temps que 
ledit Michelet luy a faict pendant le séjour de Monseigneur le cardinal à Nancy. » 
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disputer en ce moment, au dieu Pan lui-même, le prix de 
son art. 


N’y pense plus. Prince, n’y pense mie. 

Si de Michel n’es ores visité. 

Car le Dieu Pan, et Syringue s’amie 
Ce moys d’avril ont un pris suscité; 

Et ont donné sur un des monts d'Arcade 
Au mieux disant de la Fluste une aubade. 


Chacun y va, pour voir qui maintenant 
Du jeu de Fluste emportera le pris. 

Lors ton Michel n'a eu teste endormie, 
Ains est couru voir la solennité 
Et a sonné sa Fluste et Chalumie 
Tout à ton los, honneur et dignité. 


Il a joué de telle manière que Pan lui-même en a la face 
blême de jalousie, et volontiers précipiterait du haut du 
mont un tel rival. 


Car ce haut Dieu de dueil trop est malade 
Quand un mortel le .surmonte et dégradé. 
Mais Pan, qui t’aime, est assez souvenant 
Qu’un tel ouvrier est propre, et avenant 
A toy, qui es recueil des bons Esprits. 
Donc reviendra, et en s’en revenant 
Du jeu de Fluste emportera le prix. 


Tout porte à croire que, à partir de 1535, date à laquelle 
se réveilla la persécution religieuse, Marot, devenu suspect, 
puis déclaré hérétique par la Sorbonne, n'eut plus aucun 
rapport avec le cardinal de Lorraine. 

Nous arrivons à la série assez longue des poètes néo-latins, 
en tête desquels nous placerons un prélat, longtemps ami 
de Jean de Lorraine, et qui offre avec lui plus d'un trait de 
ressemblance. Je veux parler du Cardinal Jean du Bellay, 
un des meilleurs diplomates, des plus sages conseillers, 
et des plus dévoués auxiliaires de François I er . D'impor¬ 
tants bénéfices lui constituaient des revenus considérables, 
moins élevés cependant que ceux du cardinal de Lorraine. 
Il joignit, en effet, à l'évêché de Paris, l'abbaye de Saint- 
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Maur (1532), l’évêché de Limoges (1541), l’archevêché de 
Bordeaux (1544), enfin l’évêché du Mans (1546). 

« Ce subtil et délié politique, écrit M. Chamard (1), n’a¬ 
vait pas moins que le goût des affaires, l’amour des choses 
de l’esprit. La Renaissance avait marqué sur lui profondé¬ 
ment. Il était ouvert aux idées nouvelles au point d’être 
suspect, comme la reine de Navarre, de sympathie pour la 
Réforme. La cause des études l’avait toujours trouvé fer¬ 
vent. Il avait uni ses efforts à ceux de Guillaume Budé pour 
décider François I er à créer les lecteurs royaux. » (1530.) 

Il protégea les lettrés et les érudits, Étienne Dolet, Salmon 
Macrin, Michel de l’Hospital, et surtout Rabelais, pour lequel 
il avait une estime et une affection toutes particulières, et 
qu’il emmena par trois fois dans ses missions en Italie. Il 
recueillit chez lui le poète Des Masures, forcé de quitter la 
France. Plusieurs de ces écrivains, Dolet, Macrin, Des Ma¬ 
sures, sont également des clients du cardinal de Lorraine. 
On peut y joindre Latomus, dont le poème, Bombarda, 
contient une pièce de vers élégiaques au cardinal du Bellay, 
et d’autres auteurs encore. 

Lui-même cultivait les muses latines; ses poésies furent 
publiées par Salmon Macrin et contiennent, ainsi que nous 
allons le voir, plusieurs pièces au cardinal de Lorraine, 
notamment des élégies, où il fait un pressant appel à l’an¬ 
cienne amitié qui les unit (2) pour le défendre contre la 
calomnie. 


(1) Joachim du Bellay, p. 273. 

(2) Le manuscrit 5499 français de la Bibliothèque nationale contient cinq lettres de 
du Bellay écrites pendantson ambassade en Italie au cardinal deLorraine(lacinquième 
est adressée en même temps au cardinal de Tournon, f° 275 v°). Elles sont relatives 
aux questions politiques qui s'agitaient alors. Dans Tune d’elles, il sollicite Jean de 
Lorraine de faire intervenir en sa faveur François I er auprès de Clément VII. Il dé¬ 
sire vivement obtenir le chapeau de cardinal. « Le Roi pourrait écrire au pape dans ce 
sens, et, pour plus de sûreté, il envoie le brouillon de la lettre que François I er signera. 
On croira sans peine que l’évêque de Paris y était chaudement recommandé et ses mé¬ 
rites mis en pleine lumière. Jean du Bellay n’y avait pas mis de fausse modestie. * 
(Lettre au cardinal de Lorraine du 21 mars 1534, f° 198). V.-L. Bourrilly, Le cardi - 
nal Jean du Bellay en Italie . Revue des éludes rabelaisiennes, t. V, 1907, p. 237. 

Du Bellay ne fut promu cardinal qu’en 1535. 
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En 1545, la confiance que le Roi témoignait au cardinal 
du Bellay parut en effet s’altérer. « Il fut obligé, dit le 
père Daniel (1), de se retirer dans son abbaye de Saint-Maur- 
les-Fossés qu’il avait fait unir à son évêché (évêché de Pa¬ 
ris), et dont il possédait en propre la maison seigneuriale. 
Il y composa des vers latins sur sa disgrâce, qu’il attribuait 
à une calomnie que le cardinal de Tournon avait imaginée 
pour le perdre dans l'esprit du Roi; mais il ne s’explique 
point quelle était cette calomnie. Il désigne dans ses vers 
le cardinal de Tournon par le nom de Circius. » 

Admettons, avec le père Daniel (2), que plus tard, quand 
le cardinal du Bellay, à la mort de François I er (1547), 
tomba dans une sorte de disgrâce qui devint définitive 
en 1549, sous Henri II, le cardinal de Lorraine, et son neveu, 
le cardinal de Guise, aient fait cause commune avec les 
adversaires du cardinal du Bellay, quels qu’aient pu être 
d’ailleurs leurs mobiles. Mais, à cette date de 1545, où 
nous sommes, l’abandon affectueux et la cordiale insis¬ 
tance des élégies que Jean du Bellay adresse à Jean de 
Lorraine pour le prier de combattre la calomnie à laquelle 
il est en butte, ne permettent pas un instant de supposer 
qu'il ait pu le considérer comme l'auteur même de cette 
calomnie, ainsi que certains l'ont prétendu. 

Ces élégies, le cardinal du Bellay les composa dans le 
calme de son abbaye de Saint-Maur, où Philibert de Lorme 
avait édifié pour lui, à la place du logis abbatial, un « joli 
palais italien (3). A l’entour, de magnifiques jardins offraient 
aux yeux des marbres rapportés de Rome; on y voyait 

même, ornement singulier, une antique statue de Priape. 

Cette abbaye était un lieu de délices, un asile de repos et 


(1) Histoire de France, t. IX. Paris, chez les libraires associés. 1755,p. 621. Observa¬ 
tions sur le règne de François I er . — II. Du cardinal du Bellay. 

(2) Op. cil., p. 622. 

(3) Les derniers Valois séjournèrent dans ce palais, qui appartint aux princes de 
Coudé, et fut détruit à la fin du dix-huitième siècle. 
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de paix; on trouvait là, dit Rabelais, «paradis de salubrité, 
aménité, sérénité, commodité, delices et tous honnestes 
plaisirs de agriculture et vie rusticque» (Dédicace du Quart 
livre, 1552, éd. Marty-Laveaux, II, p. 251) (1) ». 

Ce fut, avons-nous dit, Salmon Macrin, poète néo-latin 
sur lequel nous aurons à revenir, qui, à la suite du recueil 
de ses Odes, publia les poésies du cardinal du Bellay for¬ 
mant la seconde partie du volume, dont voici le titre com¬ 
plet : 

Salmonii Macrini Juliodunensis Odarum libri très ad 
P. Castellanum Pontificem Matisconum. 

Io. Bellaii Cardinalis Amplissimi Poemata aliquot ele^an- 
tissima ad eumdem Matisconum Pontificem. Parisiis. Ex 

0 

Officina Rob. Stephani typographi Regii. 

M. D. XLVI. Ex Privilegio Regis. 

La deuxième partie du volume s’ouvre par une lettre de 
Salmon Macrin à Pierre Duchâtel, évêque de Mâcon, où il 
lui expose qu’il publie à l’insu du cardinal ces poésies, dont 
il fait un grand éloge. Il compte que l'auteur ne lui saura pas 
trop mauvais gré de cette publication et, dans le cas où il 
en éprouverait quelque mécontentement, il espère que l'é¬ 
vêque de Mâcon voudra bien intervenir pour l’adoucir. 
Pures précautions oratoires 1 Macrin est sûr d’avance de 
l’assentiment du cardinal. Traduisons le début de sa dédi¬ 
cace à Duchâtel : 

« Après avoir fait paraître en te les dédiant, très docte 
évêque de Mâcon, trois livres de mes Odes, j'ai pensé que 
je serais agréable à la nation des lettrés si je joignais à ces 
bagatelles les poèmes de Jean du Bellay, cardinal très 
illustre, c'est-à-dire quelques élégies, des épigrammes et des 
odes, et si je les publiais en te les dédiant également. Ces 
pièces, envoyées par lui à ses amis à diverses époques, je 
les avais recueillies avec beaucoup de soin et de zèle et je 


(1) Chamaud, op . cil ., p. 278. 

CARDINAL J DE LORRAINE 
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les avais données parfois à lire à des personnages considé¬ 
rables et de plus très instruits; or, un grand nombre d'entre 
eux, ayant admiré l'élégance, l’élévation, la force de ces 
poèmes, ont souvent uni leur plainte à la mienne, disant 
qu’il était indigne et inadmissible de les laisser éternelle¬ 
ment dans l’obscurité et de ne pas les faire parvenir dans 
les mains des hommes (1). » 

Suit l'éloge de ces poésies du cardinal du Bellay, qui rem¬ 
plissent la fin du volume, de la page 83 à la page 158. On 
trouve ensuite une lettre en hexamètres de Michel de l'Hos¬ 
pital au cardinal du Bellay pour louer les poésies précé¬ 
dentes et l’heureuse initiative de Macrin. Errata de trois 
lignes, p. 159. 

Les pièces adressées au cardinal de Lorraine sont les 
suivantes : 

P. 87. Ad Cardinalem Lotharingum Rege ad Villam 
Vastam regresso, ad quem olim ibi agentem puellæ Regiæ 
hoc argumento rescripserant. 

P. 90. Ad Cardinalem Lotharingum quum se videret 
gravi calomnia peti. 

P. 94. Ad Cardinalem Lotharingum quum calumniam 
recrudescere sentiret qua se liberatum putarat. 

P. 108. Ad Cardinalem Lotharingum die Christi ascen- 
sioni in cælum sacro. 

Ces pièces sont composées dans le mètre élégiaque. Les 
deux suivantes sont des odes, la première en strophes 
asclépiades A, la seconde en strophes asclépiades B. 

P. 125. Ad Cardinalem Lotharingum, die natali Christi 
sacro ipsum ad eam meditationem invitans. 

P. 137. Ad Cardinalem Lotharingum sub diem Mne- 
mosynæ corporis Christi sacrum. 

J’estime que l'analyse, accompagnée d’extraits, de quel¬ 
ques-unes de ces pièces, devra suffire à montrer l’amitié 


(1) Voir le texte latin à l’appendice n° 2. 
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qui unissait Jean du Bellay à Jean de Lorraine. Elle nous 
apportera aussi de nouvelles preuves du crédit dont celui-ci 
jouissait auprès de François I er . 

Dans l'élégie où du Bellay prie le cardinal de Lorraine de le 

% 

défendre contre la calomnie dont il est l'objet, il rappelle, 
non sans éloquence, ses longs et loyaux services et son dé¬ 
vouement au Roi : « Ainsi c'est donc en vain que je l'aurai 
honoré plus qu'un père, et si ce n’est pas là un sacrilège, 
que je l’aurai adoré plus que Dieu 1 C’est en vain que ni moi 
ni les miens n’avons compté pour rien notre salut au prix 
du sien qui nous est si cher; que j'ai été trouver des rois 
et des princes respectés, dissimulant sous le faste la modi¬ 
cité de ma fortune; que, chargé par le Roi du gouvernement 
du peuple et de la ville, je n'ai pas laissé mon palais sans 
honneur et sans gloire (1); que j'ai tant de fois sillonné les 
mers; que l'on a vu ma poupe naufragée devenir le jouet 
des flots perfides; que, tant de fois, les autres moyens leur 
faisant défaut, ils m’ont attaqué par la ruse, ceux qui 
l'ont attaqué lui-même par l'épée et par la ruse ? Enfin, 
si tout cela n’est rien, m’a-t-on jamais vu un seul instant, 
ô grand Roi, hésiter à obéir à tes ordres? Est-il sur la terre 
une région qui, pendant déjà six lustres et plus, ne puisse 
porter témoignage de mon obéissance? J'ai pour témoins 
et le Rhône et le Rhin, et le Danube presque barbare, et 
la Tamise qui se souvient de mon long séjour, et le Tibre, 
dix fois traversé par moi en aval et en amont. Sois témoin 
aussi, ô fleuve du Tage, qui as cessé d'être odieux à mon 
Apollon. Vous savez combien je fus toujours dévoué à ses 
amis, et, au contraire, quel ennemi acharné j'ai été pour ses 
cruels ennemis. Me vit-on jamais me réjouir quand il était 
affligé? Me suis-je cru sain et sauf quand il ne l’était pas 
lui-même? » 

% 

(1) En 1536, François I er , voulant combattre Charles-Quint en Provence, «sortit 
de la ville capitale où il laissa le cardinal du Bellay, qu'il établit son lieutenant, pour 
subvenir aux nécessités delà Picardie et de la Champagne.» (Moréri, au mot : du 
Bellay). 
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Puis, après avoir invoqué les services et le dévouement 
de ses frères, dont deux ont sacrifié leur vie pour le Roi dans 
les combats (1), il poursuit : 

« Tout cela, quand tu auras trouvé l'oreille du prince dis¬ 
posée à t'écouter, et que l’occasion semblera favorable 
à ton esprit ingénieux, Jean, l'honneur du sceptre, toi dont, 
en ce temps, l’État réclame toujours la présence auprès 
de ton maître, je t'en prie, aie la bonté de l'exposer au 
Roi, si je suis jugé digne de ton amitié. » 

Il termine en disant que, si l’affection de son maître se 
détourne de lui, c’en sera fait pour lui de la vie. Car la vie 
est bien finie, quand tout plaisir en est banni et que chaque 
jour succède plus triste au précédent (2). 

Une seconde pièce au cardinal de Lorraine contient de 
nouvelles protestations contre la calomnie dont du Bellay 
constate la recrudescence, alors qu'il s’en croyait délivré. 
Il avait été si heureux d’apprendre que le visage de sa divi¬ 
nité s'était adouci pour lui, et que celui qui n’obéit qu’à Dieu 
lui-même s’était montré plein de bienveillance pour sa 
cause ! Et déjà sa muse, en toute sécurité, avait repris sa 
lyre harmonieuse. Mais cet espoir, hélas ! fut vain, et le 
sort se déclare plus hostile que jamais. Et longuement du 
Bellay exhale sa plainte, implorant le secours et le témoi¬ 
gnage de ses amis, de Jean de Lorraine surtout dont l'âme 
est si pure : 

Sois, Jane, o mentis niveæ insignite décoré. 


Il se compare à Ovide relégué à Tomes, si loin de sa 
patrie. « Il ne put supporter son destin; mais il vivait seul, 
exilé, au milieu des armes et des Gètes cruels. Pour moi, 
l’incertitude où je suis des bonnes grâces du Roi m’est plus 


(1) Jacques du Bellay, colonel de 1.000 hommes d’infanterie, tué au siège de Sas- 
sari, en Sardaigne. Nicolas du Bellay, chevalier de Malte, mort à Naples. 

(2) Voir pour les extraits traduits, l'appendice n° 3. 
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dure que la crainte des armes et de la cruauté. C’est pour 
moi la mort, le poison, le lacet, la roue, la flamme, la ciguë, 
la croix, le fer, le roc, la peste et la ruine. Que Zénon crie 
autant qu’il le voudra, ce malheur me torture d’autant plus 
que je l’ai moins mérité (1). » Il lui faut donc mourir ou 
pourfendre de son glaive la perfidie. Et cela eût été facile, 
si Jean avait été présent quand la calomnie a pris naissance; 
par sa seule absence, c’est mille défenseurs que du Bellay 
a perdus. Que le cardinal de Lorraine seconde donc les 
efforts et les bons offices de Charles, fils du Roi (2), et de 
tout son pouvoir appuie sa supplique. 

La courte élégie que du Bellay envoie au cardinal de 
Lorraine le jour de l’Ascension est un nouvel appel à sa bien¬ 
veillante intervention. Il le conjure de faire monter ses 
prières jusqu’à la divinité (si toutefois il est des divinités 
sur la terre), c'est-à-dire jusqu’au Roi. 

Ad Xumen (si qua in terris sunt Numina) nostrum 
Scandere tu nostras fac, Lotharinge, preces. 

Une pièce lyrique, adressée à Jean de Lorraine, pour 
l’inviter à la méditation sur la fête de la Nativité, l'entre¬ 
tient, après quelques vers bien tournés sur cette fête, des 
projets poétiques qu'il médite. Dans le calme de sa retraite, 
il voudrait chanter les hauts faits de François de Valois; il 
satisfera aussi les mânes de son frère, qui fut le perpétuel 
compagnon du Roi et qu'a ravi une mort prématurée. Il 
célébrera en même temps les chefs magnanimes prêts à 
mourir pour la patrie, et les deux fils du Roi, Henri et 
Charles, car le troisième (3) a succombé à un cruel destin. 
Jean, descendant d’une race royale, ne sera pas oublié dans 
ses écrits : 

Nec scriptis quoque tu, Jane,silebere 
Regum progenies meis. 

(1) Voir le texte latin à l'appendice n° 4. 

(2) Charles, duc d'Orléans, second fils de François I er (1522-1545). 

(3) François, dauphin, né le 28 février 1517, mort le 10 avril 1536. Voir note 3 
de la page 15. 
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La dernière pièce, également en vers lyriques, qui paraît 
se rapporter à la commémoration de la Sainte-Cène, con¬ 
tient, outre la description d'une procession que, comme évê¬ 
que de Paris, Jean du Bellay conduira le lendemain, de 
nouvelles instances auprès du cardinal de Lorraine. Aussitôt 
la cérémonie terminée, « j’irai te retrouver, toi qui es mon 
refuge, mon protecteur, la lumière et le soutien de ma vie; 
apaise pour moi le visage de celui que j’aime plus que mes 
yeux, et sans lequel la pourpre éclatante elle-même me 
pèserait, sans lequel je ne voudrais pas être salué par les 
applaudissements du peuple et appelé par lui père de la 
cité (1) ». 

Telles sont les pièces adressées au cardinal de Lorraine 
par Jean du Bellay. Si on en juge d’après ces échantillons, 
ses poésies latines (2) me paraissent avoir été louées avec 
excès par Salmon Macrin. Moréri aussi va bien loin quand 
il écrit qu’elles feraient honneur à un homme qui n’aurait 
paru dans le monde qu'en qualité de poète, Reconnaissons- 
leur de l’abondance, de la facilité, de la vivacité aussi par¬ 
fois dans l’expression des sentiments (3). L’humaniste s'y 
révèle par de fréquentes imitations de Virgile, d'Ovide et 
d’Horace. Mais il faut bien constater, d’autre part, que chez 
du Bellay la facilité dégénère trop souvent en prolixité, et 
que son abondance n’est pas exempte de diffusion. Ses 
vers ne brillent pas par la netteté. Il est vrai que l’ignorance 
où nous sommes de certains incidents ou de certains person¬ 
nages auxquels il fait allusion contribue à nous rendre 
quelques passages peu intelligibles (4). 

Revenons maintenant à Salmon Macrin, qui a chanté 
aussi le cardinal de Lorraine dans une de ses odes. 

(1) Voir le texte latin à l'appendice n° 5. 

(2) Elles comprennent un livre d'élégies, un d'épigrammes et un troisième d'odes. 

(3) « De Thou et Sainte-Marthe disent qu'on trouve dans ses poésies cet air de 
noblesse et les marques de ce grand cœur, qu'il faisait paraître ailleurs » (Moréri). 

(4) Cette remarque s'applique particulièrement à la première élégie au cardinal de 
Lorraine, où les personnages ne nous sont guère présentés que sous un travestissement 
mythologique. 
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Deux mots d’abord du poète lui-même. Jean Salmon, 
dit Maigret ou Macrinus, était né à Loudun en 1490. Dis¬ 
ciple de Jacques Lefèvre et de Jérôme Aléandre, il se fit 
une grande place parmi les poètes néo-latins du temps, 
fut en relations avec la plupart des humanistes, et reçut 
même le surnom singulièrement ambitieux d ’Horace fran¬ 
çais. 

Un poète contemporain a écrit : 

Salmonius qui en ses vers liriques 
Cède bien peu aux poètes antiques (1). 

Il fut goûté de François I er qui le nomma son valet de 
chambre. Il partagea son temps entre la cour, lorsque 
les devoirs de sa charge l'y retenaient, Saint-Maur, rési¬ 
dence de son protecteur, le cardinal Jean du Bellay, et sa 
chère ville natale de Loudun, où il avait laissé une femme 
bien-aimée qu'il a chantée dans ses vers sous le nom de 
Gélonis. C’était Gillonne de Boursault, qu'il épousa en 1528. 
Il devait enfin, tout en demeurant attaché à son premier 
protecteur, entrer dans la clientèle du cardinal de Lorraine, 
patron opulent et recherché (2). 

Traduisons l’ode au cardinal de Lorraine; elle a été 
évidemment écrite en 1536, après l’insuccès de la mission 
diplomatique que celui-ci avait remplie auprès de l’empe¬ 
reur Charles-Quint (3). 

(1) Claude Chappuis, Discours de la Court (cité par Arthur Heulhàrd, Rabelais. 
Ses voyages en Italie, p. 154. Claude Chappuis dut, lui aussi, avoir part aux libéralités 
de celui dont il parle en ces termes : 

Le grand cardinal de Lorraine, 

(L'avoir nommé c'est louange assez pleine). 

(La complainte de Mars sur la venue de V Empereur en France). Mémoires de du Bellay * 
éd. de l'abbé Lambert, 1753, t. VI. Pièces justificatives , p. 405. 

(2) Salmon Macrin mourut en 1557. Sur ce poète, lire l'article de J. Boulmier. Bul¬ 
letin des bibliophiles, t. 36. Novembre-décembre 1871, p. 198. 

(3) Cette ode figure dans le recueil intitulé : 

Salmonii Macrini Iuliodunen , cubicularii Regis, hymnorum libri sex, ad Io. Bel- 
laiium , S. R. E. cardinalem ampliss. Cum privilegio Regis. Parisiis. Ex ofïlcina Roberti 
Stephani, M. D. XXXVII. 
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« Vénérable descendant des rois auxquels ont obéi et 
Parthénope soumise et la terre féconde de Capoue et les 
rivages sinueux de la mer du Brutium, de la Lucanie, de 
la Calabre, de l'Apulie et aussi de la fertile Sicile, ainsi 
donc, toi, porteur du caducée, tu te vois dédaigné par le 
sauvage emportement du César autrichien, enorgueilli de 
tant de lauriers? Il refuse de conclure à des conditions 
équitables un traité avec les Français, quand c'est toi qui 
es leur ambassadeur? Peut-être, farouche, méditait-il déjà 
au fond de son cœur, le crime, le crime abominable que 
devait bientôt accomplir la main barbare de son satellite, 
lorsque, par ruse et perfidie, il fit boire hélas! le poison, 
à ce dauphin si charmant (1), en attendant de pouvoir 
perdre le Roi lui-même. C'est parce qu’il s'enfle de cet espoir 
qu’il t'ordonne dédaigneusement de regagner la cour 
qu’orne le lis, et le royaume de France, sans avoir réussi 
à faire la paix. Mais bientôt viendra le temps où, trop tard, 
il gémira de son crime et regrettera de n'avoir pas sous tes 
auspices, conclu un traité (2). » 

Salmon Macrin a dédié au cardinal de Lorraine un recueil 
d'hymnes en trois livres : 

Salmonii Macrini Hymnorum selectorum libri ires ad 
illustrissimum Principem Jo. Lolharingium cardinalem 
amplissimum. Parisiis, ex ofïicina Roberti Stephani, MDXL, 
in-8 de 118 pages. 

Chacun des livres est précédé d'une dédicace en vers au 
cardinal de Lorraine. 

Salmonii Macrini Juliodunensis cubicularii Regii Hym¬ 
norum Liber Primus ad Illustriss. Principem Jo. Lolharin- 
gium Card. Ampliss. 

« A toi qui présides aux choses saintes, Jean, issu de rois 
puissants, colonne de la maison de ton frère à qui obéit 


(1) Voir page 15, note 3. 

(2) Voir le texte à l'appendice n° 6. 
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la Lorraine soumise, à toi qui présides aux choses saintes, 
dis-je, cette page se dédie à bon droit. Car si la blonde 
Gérés reçoit de la main du laboureur les prémices des 
moissons; si, engagé par son vœu, l'infatigable chasseur 
donne à Diane ses filets bien tressés, avec lesquels il a 
enchaîné l'élan du sanglier redoutable comme la foudre, 
ou du noble cerf; si, à la voûte sacrée de Bacchus et à ses 
statues qui portent deux cornes, une grappe de raisin est 
suspendue quand la vendange est prochaine; si les marins, 
revenus sains et saufs des mers étrangères, offrent à Nérée 
leurs rames et la charpente en bois de pin de leur navire 
rendu aux ports si désirés, pourquoi ne te dédierais-je 
pas mes poésies, à toi le célèbre défenseur des Aganip- 
pides (1), et l’illustre Apollon des doctes poètes, à toi, à qui le 
chœur des Aoniens doit de pouvoir en toute sécurité faire 
vibrer d’un pouce joyeux les cordes de la cithare d'or, et 
exalter les dieux par ses chants de fête, tandis que règne 
sur la nation gauloise François, dont tu es l’inséparable 
compagnon. » 

Salmonii Macrini . Hymnorum Liber Secundus . 

«Mécène, noble rejeton d'une race royale, toi mon appui, 
toi ma douce gloire (2). Et pourquoi ne me servirais-je pas 
des vers lyriques d'Horace, qui conviennent, Jean, à ta 
louange? N'es-tu pas un second Mécène pour les poètes 
aimés des dieux, et ta main généreuse n’est-elle pas leur 
soutien? Descendant d’une antique race de rois, dont la 
puissance fit fleurir le royaume de la féconde Sicile et le 
territoire de la brillante cité de Naples, et Solyme illustrée 
par la mort du Christ, si quelqu'un de ceux qui cultivent 
la divine poésie, habile à se jouer dans l’art délicat des 
vers, manque d’un protecteur, aussitôt tu lui prêtes ton 
appui, tu l'introduis auprès du Roi, tu l’aides libéralement 
des présents de ta main opulente et toujours prête à donner. 

(1) Les Muses. 

(2) Horace, Odes, I, 1, v. 1-2. 
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Si je voulais rappeler combien tu en as réconfortés par ta 
faveur, ton secours et l’aimable promptitude de tes bien¬ 
faits, j’aurais plus tôt fait de dire combien la vaste mer 
compte de flots, combien d’oiseaux construisent de nids 
dans le feuillage, quand la tiède température du printemps 
a fait éclore les fleurs et revêtu de frondaisons nouvelles 
la haute ramure des arbres, combien d’astres d’or brillent 
au ciel dans la sérénité silencieuse de la nuit, lorsque les 
zéphirs retiennent leur haleine. » 

Salmonii Macrini . Hymnorum Liber Tertius . 

« Illustre prélat et rejeton de rois, mais dont le souverain 
pontife ceignit à bon droit les tempes du chapeau rouge à 
larges bords, je dois te dédier ce troisième livre conte¬ 
nant les hymnes récemment composés par moi et révélant 
de plus saints mystères. Je le dois, soit parce que tu es 
le patron des poètes qui se sont confiés à toi et t’ont de¬ 
mandé humblement de leur venir en aide, soit parce que 
tu m'as toujours donné ton bienveillant appui, même alors 
que je n'avais rien fait pour le mériter, alors que je suivais 
la cour du grand Roi, dont tu es le compagnon le plus fidèle, 
de même que jadis Achate s’attacha en tous lieux aux pas 
d'Énée errant. Donc, que mes petits livres viennent au 
jour sous le patronage de ton nom, et qu’ils ne craignent 
pas les aboiements des chiens furieux, protégés par toi, 
o Jean, et portés par le souffle de ta faveur (1). » 

Un autre poète néo-latin, qui jouit également à son épo¬ 
que d’une assez grande renommée, Vulteius, a adressé plu¬ 
sieurs petites pièces au cardinal de Lorraine et lui a dédié 
le premier livre de ses épigrammes (2). On ignore le véri¬ 
table nom français de Vulteius. Est-ce Faciot, Visagier ou 
Voulté? Le dernier nom a prévalu. Jean Voulté donc, qui 


(1) Voir le texte latin à l'appendice n° 7. 

(2) Joannis Vulteii Remensis epigrammatum libri duo. Lugduni, apud Seb. Ory- 
phium. 1536, petit in-8 de 175 pages. — 2 e £dilion augmentée de deux livres : 
Joannis Vulteii Remensis epigrammatum libri IV : ejusdem Xenia. Lugduni, apud 
M. Parmenterium, 1537, in-8. 
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a sans doute emprunté à Horace (1) son nom latinisé, est 
né vers 1510 à Vandy-sur-Aisne (2). Après avoir fait ses 
études au collège Sainte-Barbe, il fut engagé comme maître- 
ès-arts au collège de Guyenne, puis alla à Toulouse pour y 
étudier le droit et s’y lia avec Boyssonné et Dolet. Enfin 
il vint se fixer à Lyon pour s’y consacrer uniquement à 
l'étude des lettres. Il y connut bon nombre de savants et 
de beaux esprits du temps et fut l'ami de la plupart. Il se 
brouilla avec Rabelais, craignant de se compromettre par 
ses relations avec un homme que, dans sa piété intransi¬ 
geante, il accusait de matérialisme et d'athéisme (3). De 
même il rompit avec Dolet, après avoir été de ses plus inti¬ 
mes. Mais Dolet fut abandonné par bien d’autres. 

Nous savons que Voulté fut mis en rapport avec le car¬ 
dinal Jean du Bellay par l’intermédiaire de Dolet, de Sal- 
mon Macrin et de Claude Cottereau de Tours, secrétaire 
du cardinal (4). Les dernières années de sa vie sont mal 
connues. Il mourut en 1542, assassiné par un homme qui 
avait perdu un procès contre lui (5). 

Sa dédicace du premier livre des épigrammes au cardinal 
de Lorraine mérite d’être analysée et citée en partie. Elle 
contient une page intéressante sur Étienne Dolet (6). 

« C’est, dit-il, ta divine bienveillance envers les arts 
libéraux, très illustre prince, par laquelle tu as éveillé 
chez beaucoup non seulement l’ardeur d’apprendre, mais 
encore d’écrire, qui m'a exhorté à m'adonner à un genre de 
composition dans lequel je savais que tu es heureusement 


(1) Épitres, livre I, VII, v. 55. Vulteium nomine Menam. 

(2) Vandy-sur-Aisne est près de Reims. 

(3) Voir, sur ce point, Louis Thuasnb : Études sur Rabelais . Paris, Bouillon, 1904, 
p. 315. Note sur la rupture de Voulté avec Rabelais. 1538. 

(4) J'emprunte plusieurs des faits de cette biographie à l'article de M. V.-L. Bour- 
rilly. Documents inédits : Jean Voulté et le cardinal du Bellay. Revue de la Renais¬ 
sance, t. II (1902). p. 192 sq. 

(5) Voir sur Voulté : Bovlliot, Biographie ardennaise, t. II, Paris, 1830. — Bulletin 
du bibliophile, 1838, p. 319, article signé A. P. B. D. L., et Revue des études rabelai¬ 
siennes, 1906, t. IV, p. 31, article de Santi sur Rabelais et J.-C. Scaliger. 

(6) Voir le texte latin complet de la dédicace à l'appendice n° 8. 
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versé, et à te dédier le fruit de mon labeur; car il ne m'avait 
pas échappé que, dès ton adolescence, tu as consacré une 
bonne part de ton travail et de ton application à ce genre 
d'étude. » 

Voulté ne se dissimule pas cependant que son ouvrage 
sera exposé aux traits d’une critique malveillante. Il est 
des envieux qui ne jugent bien écrit que ce qu’ils ont écrit 
eux-mêmes. Il en est d’autres qui, ne pouvant rien entre¬ 
prendre ou mener à bonne fin qui soit digne de la postérité, 
s'efforcent de détourner l'esprit des écrivains d’un exercice 
si honorable. Il en est qui, s'attribuant la connaissance des 
langues, se font ainsi admirer de la multitude, et ne sont 
pas en réalité des ignorants; mais, à ceux qui cultivent le 
latin, ils déclareront que c'est aux auteurs grecs qu’il faut 
consacrer ses veilles; si, au contraire, vous leur dites que 
vous trouvez surtout du charme dans les livres grecs, ils 
prétendront qu’il ne faut pas dépenser tant de soins et de 
travail pour l’étude d'une langue étrangère. 

« Enfin il est certain qu'il en est quelques-uns, plus re¬ 
nommés que véritablement savants (et c'est ce que je ne 
puis rappeler sans un profond dépit), qui, oubliant leur 
patrie, ne supportent personne moins que ceux même dont 
ils devraient soutenir (comme on dit) d’un bras vigoureux 
le talent en sa croissance. Ceux-là, si la fortune ne les avait 
pas plus favorisés que le talent, représenteraient à peine 
l’ombre de beaucoup de ceux que nous voyons aujourd'hui 
à terre, victimes de leur dénigrement. C'est pour ces raisons, 
à mon avis, que la France, nourrice des bonnes lettres, 
parmi une infinie multitude d’hommes très doctes, en 
compte si peu qui osent, quand même ils le voudraient, 
rivaliser de génie par leurs écrits avec les étrangers ou songer 
à immortaliser leur nom. Personne, en effet, pour te dire 
franchement toute ma pensée, n'est considéré comme aussi 
ennemi du nom français que les Français eux-mêmes. Jus¬ 
qu'ici beaucoup l'ont éprouvé et naguère encore Étienne 
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Dolet d’Orléans, qui, pour ne rien dire de plus, a, dès sa 
tendre adolescence, très bien mérité de la langue latine. 
Que de services ne rendra pas aux lettres dans le cours de 
son existence un homme doué d’un génie si divin, d’une 
telle patience au travail, d’une telle énergie, et qui cherche 
avec tant d’ardeur à se faire un nom immortel ! Cet homme, 
dis-je, qui est la lumière de notre siècle, et qui sera l’éter¬ 
nelle gloire de la France, a subi les cruelles morsures de 
l’envie. Car quand il voulut publier ses Commentaires de 
la langue latine (1), (quelle œuvre ! . combien inattendue 
de la part d’un si jeune homme, composée avec combien 
de soin et de labeur, avec quelle sûreté de jugement !), quand 
il voulut, dis-je, les publier pour le plus grand profit de tous 
ceux qui aiment la langue latine, il n’a pas trouvé de cen¬ 
seurs plus acerbes que ceux dont il espérait à bon droit le 
fruit le plus fécond de son labeur. Mais laissons-là ces fléaux 
des lettres, en songeant que c’est quand ils s’efforcent de 
nuire à la gloire naissante des doctes qu’ils lui rendent le 
plus de services ». 

Quant à lui, Voulté, protégé par le bouclier du cardinal, 
il ne redoute pas les traits de ces hommes pervers et perni¬ 
cieux. Aussi est-ce avec confiance que, sur le conseil que 
lui avait donné Robert de Lenoncourt (2), il publie sous 
le patronage du cardinal de Lorraine des poésies qui sont 
les amusements et les essais de son adolescence. 

La dédicace est datée de Lyon, le X des Calendes d’août 
(23 juillet 1536). 

Trois de ces épigrammes sont adressées au cardinal de 
Lorraine, d’autres aux amis de l'auteur, Rabelais, Jean 
Second, Clément Marot, Salmon Macrin, etc. Voulté a 
plus d’abondance que d’originalité, plus d’aisance que de 
force (3). 

(1) Commentariorum linguæ laiiruc tomi duo. Lyon, 1536-1538, in-folio. 

(2) Prédécesseur du cardinal Jean de Lorraine sur le siège archiépiscopal de Reims. 

(3) J.-C. Scaliger l'a jugé sévèrement. Voir Boulliot, op. cil., p. 431. 


Digitized by Google 


Original from 

CORNELL UNIVERShTY 



110 LE MÉCÉNAT DU CARDINAL JEAN DE LORRAINE 

Je traduis les épigrammes adressées à Jean de Lorraine 
(Livre I) (1) : 

« A très illustre prince cardinal de Lorraine. 

« Puissant prélat, chéri plus que personne du Roi, qui tou¬ 
jours désire que ce que tu désires soit accompli, accepte 
ces vers, s'ils te plaisent, et si tu les acceptes, conserve-les; 
ne les laisse pas se couvrir de la triste rouille de l’oubli. 
Si, au contraire, ils te déplaisent, détruis-les, et que mon 
œuvre n’aille pas recueillir injustement, grâce à ton pa¬ 
tronage, des éloges qu’elle ne mériterait point. » 

Au même : 

« O toi, si secourable aux poètes, regarde avec bienveil¬ 
lance ces préludes de notre Muse, cet ouvrage qui vient 
de naître. Mesure mon labeur d’après mon âge encore 
tendre; je m’efforce, comme je peux, de faire une œuvre 
digne d’un si grand prélat. Que si ma prime jeunesse n’a 
produit que des fruits encore verts, peu à peu mon jardin 
t’offrira ses richesses en leur maturité. » 

«Au cardinal de Lorraine: 

« Quand tu essaies de fléchir les âmes des rois divisés par 
la discorde (2), et travailles à les réconcilier, quand tu ne 
trouves pas dur de supporter de dures fatigues et n’hésites 
pas à renouveler de longs voyages, quand tant de soucis te 
tourmentent au sujet de la France et que l’honneur du 
Roi te préoccupe également, quand l’amour de la paix 
t’anime, que seule la vertu est approuvée par toi, quand 
tu ne juges rien de plus honteux que le vice, quand, prince 
d’un grand nom, tu ne désires rien que de grand, à tel 
point que l’univers a peine à croire à de si grandes actions, 
quand tu inspires à beaucoup le goût des lettres et leur 
donnes les forces et le nerf pour s’y livrer, tu accomplis 
l’œuvre qui convient à la vraie noblesse. Mais quand mille 

(1) Voirie texte latin à l'appendice n°9. 

(2) Cette pièce se rapporte à la mission diplomatique du cardinal à Home 
en 1536. 
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poètes sont entraînés à dire tes louanges, c’est à ton carac¬ 
tère que notre Gaule le doit. » 

Nous avons vu Voulté adresser à Jean un appel en faveur 
de cet Étienne Dolet, qui devait si malheureusement finir 
et inscrire son nom parmi ceux des martyrs de la libre- 
pensée. Cet appel .fut entendu, si nous en jugeons par cette 
épigramme adressée par Dolet au cardinal : 

« Permettent les dieux, et puissent-ils nous accorder cette 
faveur précieuse, que ceux qui ont l’oreille du Roi montrent 
aux lettrés autant de bienveillance que tu leur en as tou¬ 
jours témoigné. O trois et quatre fois heureux le sort des 
lettrés, si une telle bonne fortune pouvait leur échoir ! (1) » 
Dans la préface des Gestes de François de Valois, Roy 
de France (Lyon, Étienne Dolet, 1540), Dolet, parlant de 
la trêve conclue en 1538 près de Nice entre François I er 
et Charles-Quint, fait l’éloge du cardinal de Lorraine, qui 
avait été un des « conciliateurs de cet accord tant louable », 
et dit : « Quant aux Françoys, je les veulx à présent célé¬ 
brer. Tu seras le premier, ô révérendissime cardinal de 
Lorraine, qui scais tant bien entretenir le naturel du Roy ! » 
Enfin le cardinal de Lorraine est un des puissants person¬ 
nages dont Étienne Dolet sollicite l’appui, dans l’opuscule 
intitulé : Le Second Enfer. Après s’être échappé de la prison 
de Lyon et réfugié en Piémont, où il avait trouvé une retraite 
sûre, il n’attendit pas que le Roi lui eût accordé sa grâce 
et commit l’imprudence de revenir à Lyon. C’est là qu’il 
fit imprimer le volume qu'il venait de terminer. « Le Second 
Enfer (2) se compose de douze épîtres en vers : deux sont 

(1) Permitterent Superi, et eo nos cumularent 

Bono, ut qui ad aures Regis assident tam œquo 
Essent animo erga litteratos quam seraper 

Te præbuisti. O litteratorum sortem 
Ter et quater felicem, id illis si obtingat ! 

Épigramme. I, LXIX. 

St. Doleti Galli Aurelii carminum libri quatuor. Lugduni. 1538. 

(2) Le Second enfer d!Estienne Dolet, natif d'Orléans. Qui sont certaines composi¬ 
tions faictes par luy mesmes sur la justification de son second emprisonnement. A 
Lyon, 1544, avec privilège pour dix ans. 
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adressées au Roi, deux au duc d’Orléans, une au cardinal 
de Lorraine, deux à la duchesse d’Étampes, une à la souve¬ 
raine et vénérable cour du Parlement de Paris, une aux 
chefs de la justice à Lyon, une à la reine de Navarre, « la 
seule Minerve de France », une au cardinal de Tournon, et 
une enfin aux amis de l’auteur » (1). 

Je reproduis l’épître au cardinal de Lorraine : 


Je n’estois pas à grand’peine sorty 
Hors des prisons, pas n’estoit amorty 
Le feu de ioye entre mes bons amis. 

De ce que Dieu à la fin m’auoit mis 
En liberté par la bonté du Roy, 

Que tout soubdain ung nouveau desarruy 
Me vint troubler. De rechef ie fus prins. 

Sans nul forfaict et sans auoir mesprins; 

Ne scay pourquoy, sinon que l’on m’accuse 
(Mais faulsement et par inique ruze) 

Que dans Paris ay transmis quelque balle 
De liures pleins d’erreur et de scandale ( 2 ). 
Quand tout est dict, point ne se trouuera 
(Qui de ce faict le certain cherchera) 

Que ce soit moy duquel vient ce forfaict. 

Et toutesfois prisonnier en fus faict. 

Comme coulpable, et de ce m'indignay 
Si asprement, que le hault je gaignay : 

Tant que (Diev grâce) hors de prison ie suis. 
Et qu’est-ce doncq’ qu’orendroit ie poursuis? 
C’est qu’il vous plaise au Roy bailler ma lettre. 
Et le prier hors de peine me mettre. 
Abolissant mon emprisonnement 
Faict sans raison et trop legierement. 

Si que ne sois contrainct me destourner, 
Ains que je puisse à Lyon retourner. 

En ma maison et poulser en avant 
L’art literal aussi bien que deuant. 

Car mon retour ne quiers à aultre fin 
Que pour l’honneur des lettres, et affin 


(1) Richard Copley Christie, Étienne Dolet, le martyr de la Renaissance, sa vie et 
sa mort, ouvrage traduit de l’anglais sous la direction de l’auteur par Casimir Stryenski. 
Paris, Fischbacher, 1886, p. 430. 


(2) Dolet avait été accusé d’avoir envoyé à Paris des livres prohibés et hérétiques. 
C’est pour ce motif qu’il fut arrêté à Lyon, le 6 janvier 1544,sur l’ordre du Parlement 
de Paris. 

Cf. Copley Christie, op. cit, p. 424. 
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Que le vouloir, que i’ay grand et ardent 
De consumer mon aage en estendant 
L’honneur de France et de sa langue aussi 
Par mes labeurs, ne se retarde ainsi 
Me deschassant à grand tort et sans cause; 

Car quant à moy, ie n’ay point faict la chose 
Dont on me charge, et ne la vouldrois faire. 

N’espargne donc (Prince très débonnaire) 

N’espargne point ta faueur enuers moy. 

Pour me tirer hors de peine et d’esmoy. 

Si tu le fais, tousiours de plus en plus 
Je tascheray que tu ne sois forclus 
Du loz diuin de la Postérité, 

Et que ton nom ayt immortalité. 

Et après Diev et ce grand Roy de France, 

De toy tiendray toute ma déliurance. 


Il est à noter que dans cette épître Dolet ne se borne pas 
à protester de son innocence, mais cherche à intéresser 
Jean de Lorraine, en liant sa propre cause à celle des bonnes 
lettres, dont le cardinal était un des plus fermes appuis. 

Mais ce même livre où il proclamait son innocence conte¬ 
nait aussi la traduction de deux dialogues alors attribués 
à Platon, YAxiochus et YHipparchus (1). Une phrase de 
YAxiochus où il faisait dire à un des interlocuteurs : après 
la mort, tu ne seras plus rien du tout, au lieu de : tu ne seras 
plus, qui était dans le texte, lui fut imputée à crime et le 
perdit. Traduit devant la Faculté de théologie le 14 novem¬ 
bre 1544, et accusé encore d’autres cas par lui faits et commis, 
il fut emprisonné à la Conciergerie pendant plus de deux 
ans, condamné après un long procès, torturé, puis pendu 
et brûlé sur la place Maubert le 3 août 1546 (2). Aucun de 
ceux à qui il avait adressé de si pressants appels n'était 
intervenu en sa faveur. Les années 1545 et 1546 sont celles 
où l’on massacre les Vaudois et où on commence à multi¬ 
plier les supplices des réformés. 


(1) Deux dialogues de Platon. Scavoir est : U un g intitulé Axiochus , qui est des misères 
de la Vie humaine et de Vimmortalité de Vâme : l'autre intitulé Hipparchus, qui est de la 
convoitise de Vhomme, touchant le guaing et augmentation des biens mondains . Le tout 
nouvellement traduit par le dict Dolet. 

(2) Voir R. Coplby Christie, op. cit., chap. XXIV, La Place Maubert , p. 441 sq. 

CARDINAL J. DE LORRAINE 8 
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Voulté, ainsi que d’autres de ses anciens amis, avait, 
nous l’avons dit, abandonné Dolet. Les rigueurs exercées 
contre les partisans des doctrines nouvelles commandaient 
la prudence aux âmes timorées, et Voulté, qui avait 
cependant paru montrer quelque inclination pour les nova¬ 
teurs, fut, après l’affaire des placards, un des plus prompts 
à demander la répression de l’hérésie. Il félicite Fran¬ 
çois I er « d’apporter des remèdes au mal naissant, de faire 
périr dans les flammes sacrées les chefs des sectes » ( Epigr . 
P- 11) (1). 

Un exemple de la même palinodie nous est fourni par 
un autre poète néo-latin, Nicolas Bourbon, qui fut protégé 
lui aussi par le cardinal de Lorraine. jS T é en 1503 (2) au 
village de Vandœuvre en Champagne, où son père était 
maître de forge, il fut, tout jeune encore, un versificateur 
latin d’une veine aisée et fertile et passa son existence à 
faire des vers ainsi qu’à enseigner. Il professa à Amiens, 
Troyes, Langres, mais fut principalement précepteur dans 
de grandes familles, entre autres celle du cardinal de Tour- 
non. Il était d’autre part en rapport avec beaucoup de 
lettrés et de seigneurs. L'avenir lui souriait, quand sa 
carrière fut interrompue par une mésaventure dont les 
suites eussent pu être graves. En 1533, il avait com¬ 
posé une pièce : In laudem Dei optimi maximi, où, sans 
adhérer à la réforme de Luther, il se montrait du moins 
très ardent pour la réforme religieuse et célébrait, en 
des termes d’ailleurs un peu vagues, l’aube des temps 
nouveaux. C’en était assez pour le compromettre. Il est 
emprisonné vers la fin de 1533. L’intervention de quelques 
puissants protecteurs, et surtout de Marguerite de Navarre, 
le sauva des risques d’expier par le martyre ses témérités 

(1) Cité parM. Hauser, De l’humanisme et de la réforme en France , Revue histo¬ 
rique, juillet 1897, p. 282. 

(2) Nous donnons la biographie de Nicolas Bourbon d'après Haag, La France 
protestante , t. V, 1886, col. 1129 à 1136. 

Cf. F. Buisson, Sébastien Castellion, t. I, p. 80 sq. 
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poétiques. Mais la libération se fit attendre, encore que le 
Roi, auquel il avait également adressé une supplique en 
vers, eût donné l’ordre de le relâcher. Bourbon recourut 
alors à l’intercession du cardinal de Lorraine, à qui Fran¬ 
çois I er ne savait rien refuser. Jean ne resta pas sourd à 
son appel. Les registres du Parlement, à la date du 19 mai 
1534, constatent que le Roi a commandé mettre « hors des 
prisons Borbonius »... « mais avant ce faire que l’on luy 
fist recognoistre la déclaration qu’il avoit faicte de l'inter- 

pretation de mectres par luy composez. et que l'on le 

admonestât de doresenavant se contenir de plus faire tels 
mectres et de bien vivre en l’union de l’eglize ». 

La brève supplique en vers latins, que de sa prison 
N. Bourbon envoya au cardinal de Lorraine, se trouve dans 
la 2 e édition (1538) du recueil de poésies qu’il a intitulé : 
Nugæ, et dont la l re édition est de 1533 (1). 

« A Jean, cardinal de Lorraine, héros plein de bonté. 
Le prince avait naguère appris que j’avais été enchaîné 
dans un cachot, bien qu’innocent, et que je n’étais accusé 
d’aucun crime. Il s’est ému et a ordonné de me mettre 
promptement en liberté, pour être rendu à mes études et 
à mes élèves. Il a donné cet ordre, mais celui auquel il l’a 

(1) Nicolai Borbonii Vandoperani Nugæ: Parisiis, ap. Mich. Vascosanum. 1533, 
in-8. 2 e édition, Nicolai Borbonii Vandoperani Lingonensis Nugarum libri octo; ab 
auctore recens aucti et recogniti , cum indice. Lugduni, ap. Seb. Gryphiura. 1538, in-8. 

Quoique augmentée, cette seconde édition a été allégée de la préface et d'épîtres 
compromettantes que l’auteur, peu désireux de renouveler connaissance avec la 
prison, a prudemment fait disparaître. Cf. Hausf.r, op. cit. % p. 282. 

Un autre poète néo-latin, fort peu connu, Johann Reich (Joannes Richius), et 
dont je n’ai pas eu l’opuscule en main, a aussi composé des vers à la louange de Jean 
de Lorraine. Il atteste le goût du cardinal pour les lettres, et dit que « le talent 
n'avait pas de plus grand ami que lui. » ( Epitaphia duorum Lotharingiæ ducum et 
fratrum , Domini Guisiani et cardinalis Lotharingi nuper adeo mortuorum. Aulhore 
Joanne Richio Germano. Lutetiæ,ex officina Rob. Stephani , typographi Regii. 1550, 
5 pages in-4). 

Dans une autre pièce, Richius écrit que, à la mort de François I er , seul le cardinal 
continua les traditions du règne qui venait de finir : 

Solus respiciens adhuc camoenas, 

Solus promptus amare litteratos. 

(Cité par M. Guiffrey, dans son édition de Marot , t. III, p. 106, note 2 de VÉpître 
XV 11.) 
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donné me détient encore en prison, et ne compte pour rien 
les ordres du Roi. Mais toi, astre éclatant de la noblesse de 
notre siècle, auquel il est constant que le Roi ne sait rien 
refuser, prie le pour moi, et j'espère que tu me feras mettre 
en liberté avant que la douleur n'ait anéanti mon corps. 
Dieu te rendra avec usure ce bienfait et tu éprouveras la 
reconnaissance de ma Muse (1). » 

Enfin sorti de prison, il demande encore au cardinal, 
par la petite pièce suivante, de vouloir bien l'introduire 
auprès du Roi. 

« Après que j'ai éprouvé les effets de la bonté royale, je 
me sens vivre maintenant, moi qui naguère n'existais plus. 
Mais si je ne suis admis à voir le roi François, si, sous ta 
conduite, je ne puis fléchir devant lui les deux genoux, de 
nouveau je retomberai dans le néant. Je te prie donc, ô toi 
notre Apollon, ô toi le grand honneur et des Muses et des 
prélats, ne dédaigne pas de m'amener en la présence du 
Roi; ne te refuse pas à me prêter ton assistance si effi¬ 
cace (2). » 

La troisième épigramme est un compliment de nouvelle 
année. Une demande d'argent s'y enveloppe des protesta¬ 
tions du désintéressement le plus pur : 

« A Jean, cardinal de Lorraine, le jour des calendes de 
janvier de l'année de N. S. Jésus-Christ 1535. 

« Ce premier jour de janvier a servi à beaucoup de poètes, 
à ceux dont le visage effronté ne connaît pas la pudeur. En 
effet, malgré les Muses, à vous, hommes riches et nobles, 
ils envoient de nouveaux vers. Cherchant à obtenir des 
présents, ils célèbrent le plus souvent ceux dont la vie four¬ 
mille d'opprobres et de scandales; ils rendent ainsi les 
divines sœurs esclaves du lucre, ils font mentir la poésie, 
ce présent de Dieu. Ces poètes sacrilèges, indignes vraiment 


(1) L. VII, Carmen CI. 

Voir le texte latin à l'appendice n° 10, 2. 

(2) L. VII. Carmen CXVII. Voir le texte latin à l'appendice n° 10, 3. 
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du nom de poètes, se raviseront trop tard et seront châtiés. 
Pour moi, j’en prends Dieu à témoin, en t’écrivant, ce ne 
sont pas des présents que je cherche à obtenir; car que 
pourrais-je avoir qui ait plus de prix pour moi que ton 
cœur? Sois heureux, ô toi qui repousses au loin l’armée des 
loups cruels et continues à paître les brebis du Seigneur (1). » 

Les Nugæ de Nicolas Bourbon, recueil de poésies diverses, 
épigrammes, odes, épîtres, élégies, où se lisent les trois 
pièces que nous venons de traduire, en renferment beau¬ 
coup d’autres adressées à des personnages riches ou influents 
dont il sollicite la protection, auxquels il demande de l'ar¬ 
gent ou des vêtements, des livres, etc. 

Ce fut, dit M. Carré, qui a étudié sa vie et ses écrits (2), un 
poète mendiant, un impudent adulateur des grands. Mais, 
ajoute-t-il, n’en peut-on pas dire autant de la plupart des 
écrivains de cette époque, qui étaient contraints de vivre 
dans la clientèle et presque dans la domesticité des princes 
et des seigneurs, et de courtiser la richesse ? 

Après sa sortie de prison, Bourbon passa en Angleterre, 
où il fut de nouveau précepteur dans des familles nobles, 
revint à Lyon en 153G, et entra vers 1540 dans la maison 
de la reine Marguerite de Navarre, sœur de François I er , 
comme précepteur de sa fille, Jeanne d’Albret. Il est mort, à 
ce que l’on croit, en 1550. 

M. G. Carré voit en lui bien plutôt un versificateur qu’un 
poète, mais lui reconnaît de la facilité, de l’élégance, du 
savoir. Et si ses jeux d’esprit sont assez négligeables, s’il 
abuse, pour dissimuler la pauvreté de ses idées, des rémi¬ 
niscences de l’antiquité, du moins son petit livre de 
pédagogie : Pædagogium sive carmen ad pueros de moribus , 
n’est-il pas dépourvu de valeur et peut-il encore être lu 
avec intérêt. 


(1) L. VI. Carmen XIV. Voirie texte latin à l’appendice n° 10. 1. 

(2) O. Carré. De vita et serf plis Nicnlai Dorbnnii Vandopcrani . Paris, Hachette, 
1888. 
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Nicolas Bourbon a fait pendant quelques années partie 
de ce groupe d’écrivains de mérite que Lyon comptait 
dans la première moitié du seizième siècle : Symphorien 
Champier, Ét. Dolet, J. Voulté, Ducher, Rabelais, etc. 
De ce nombre est aussi un autre protégé du cardinal de 
Lorraine, l’auteur du Cymbalum mundi et des Nouvelles 
récréations et Joyeux devis , Bonaventure des Périers. Né 
en 1510 à Arnay-le-Duc, il était venu se fixer à Lyon, dont 
il fit sa seconde patrie. Collaborateur d'Étienne Dolet, il 
devint le valet de chambre et secrétaire de Marguerite de 
Navarre. On l’a rangé (1), sinon parmi les partisans de la 
Réforme, du moins dans cette classe de libres-penseurs 
qui la favorisèrent sans s’y rallier. Le Cymbalum mundi, 
publié en 1537, fut supprimé par arrêt du Parlement 
(19 mai 1538). Il n’en fut pas moins réédité à Lyon cette 
même année. C'est dans cette ville que nous retrouvons 
en 1539 Bonaventure des Périers au milieu de ses amis : 
« Cette année est pour lui une joyeuse année. Il se sou¬ 
vient de la Muse. Il aborde les plus grands personnages et 
parle tout haut de ses protecteurs, le roi François I er , Jean 
de Lorraine, Jean du Peyrat, lieutenant pour le Roi » (2). 
Il va consacrer quelques strophes à la louange du cardinal 
de Lorraine dans une pièce où il décrit la fête que donnait 
chaque année, le jour de l’Ascension, l’abbaye de Pile- 
Barbe (3) en l’honneur de saint Martin, son patron. Cette 
fête, à laquelle était convié tout le pays d’alentour, était 
fort belle d’ordinaire; mais en cette année 1539, elle fut 
magnifique, grâce à la générosité du cardinal de Lorraine, 
alors archevêque de Lyon (il le fut de 1537 à 1539). La 


(1) H a ag, La France protestante , t. V, col. 357. 

(2) Adolphe Chenevière, Bonaventure des Périers, sa vie, ses poésies , Paris, 
Plon-Nourrit, 1885, p. 69. 

(3) Située au milieu de la Saône, à 2 kilomètres au-dessus de Lyon, entre Cuires et 
Saint-Rambert. 

L'abbé de l'Ile-Barbe, abbaye de bénédictins, était, à cette date, Antoine III 
d'Albon. 
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pièce de Bonaventure des Périers, intitulée : Du voyage de 
Lyon à Notre-Dame-de-V I sle, 1539, à Monsieur le lieutenant 
pour le Roy, Jean du Peyrat, à Lyon (1), « célèbre en stro¬ 
phes rapides et souples les beautés de TIsle-Barbe, Yisle 
gentile, dont la Saône gente et lente caresse les bords ver¬ 
doyants (2) ». Il décrit ensuite longuement la fête qui eut 
lieu en 1539, et qui ne fut pas troublée, comme Tannée pré¬ 
cédente, par des disputes et des rixes meurtrières. 

Sotz ebatz. 

Cruels debatz, 

A tant heureuse journée. 

Ne faictes telz 
Jeux mortelz 

Que vous feistes l’autre année. 

La main lorraine. 

Humaine, 

Met cy son chapeau muny 
De grosse 
Pesante crosse 
Prinse en son noble Cluny. 

Ou es-tu. 

Prince, en vertu 
Tanct parfaict? Soixante mille 
Seront témoings 
(Pour le moins) 

De l’honneur de ta famille. 

Mais à tant monte 
Le compte. 

Que de Phœbus, sans doubter, 

La veue 
Claire et aguô 
S’éblouyt à les compter. 


Ce passage est, avec la nouvelle précédemment citée 
(p. 31, note 1), le seul où Bonaventure des Périers ait parlé 
de son protecteur. Leurs relations durent, selon toute proba- 

(1) Bonaventure des Périers, Œuvres , éd. L. Lacour. Paris, Jannet, 1856, t. I, 
p. 64. 

(2) Chbnevière, op. cit., ibid. 
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bilité, prendre fin quand le poète devint suspect d'hérésie 
ou de libre-pensée. Ses dernières années furent au surplus 
assez malheureuses. Il eut à lutter contre la gêne, la mala¬ 
die, l'abandon et finit par se donner la mort, à ce que rap¬ 
porte Henri Estienne, en se jetant sur son épée dans le 
délire de la fièvre chaude ou dans une crise de désespoir (1). 

Le cardinal Jean de Lorraine ne put voir que les premiers 
essais de quelques-uns des poètes qui devaient constituer 
la Pléiade. Son neveu Charles sera leur généreux patron, 
et à l’envi ils le glorifieront dans leurs chants. Toutefois, 
le doyen du célèbre groupe, Jean Dorât (2), avant de de¬ 
venir le protégé du second cardinal de Lorraine, eut part 
déjà aux libéralités du premier. Les vers suivants d’une do 
ses épîtres réunissent dans un même * éloge l'oncle et le 
neveu (3). 

« C'est un grand honneur pour ma patrie (4) que Dorât 
ait eu pour patrons deux des premiers parmi les nobles. 
Car, dès ma jeunesse, Jean, la première gloire de la maison 
de Lorraine, m'encouragea et me soutint dans mes travaux. 
Charles de Lorraine recueillit le favori de son oncle défunt, 
qui, grâce à lui, devint le favori du Roi (5). » 

Dorât dut recevoir des Guise de nombreux bienfaits. 


(1) En 1544, selon Haag, La France protestante , t. V, col. 359. La date ne peut être 
fixée avec certitude. 

(2) Né en 1502, selon M. P. Robîquet, De loannis Aurati poetæ regiivita et latine 
scriptis poematibus. Paris, Hachette, 1887, p. 3. 

(3) Magna meæ patriœ laus est, habuisse patronos 

Auratum e prima nobilitate duos : 

Nam mihi jam juveni, studiorum fautor et autor 
Janus erat Lotharæ gloria prima domus. 

Morte sua functi patrui Lotharenus alumnum 
Carolus excepit, regis et esse dédit. 

Epislola ad observandissimum patrem E. Jacobum Hugoncm.doclorem theologum cele• 
berrimum , ecclesiastem regium. 

Ioannis Aurati, Lemovicis, poetæ et interpretis regii, poematia. Lutctiæ Parisior. 
Guill. Linocerius, 1586, p. 134-138. 

Suit la : Version de la precedente Elegie t en vers français, p. 139-142. 

(4) Limoges. 

(5) Dorât reçut de Charles IX le titre de poeta regius. 
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Dans plusieurs de ses pièces, il leur prodigue d'hyperboli¬ 
ques éloges (1). 

Ce fut Jean de Lorraine qui commença aussi la fortune 
d'un poète appelé à une certaine célébrité et qui fut 
l’ami de Ramus, de Théodore de Bèze et de Rabelais, 
Louis des Masures, né à Tournay, vers 1515. Il était de 
bonne famille et portait l’épée (2); son oncle maternel, 
Toussaint d'Hocédy (3), qui devint évêque de Toul en 
1543, avait été secrétaire du cardinal de Lorraine. Il fut sans 
doute auprès du prélat l’introducteur de son neveu dont 
Jean apprécia bientôt les heureuses dispositions et le 
talent poétique, et dont il fit, en 1538, son conseiller et 
premier secrétaire. A son instigation, des Masures entreprit 
de traduire YÊnéide en vers français. Le premier livre 
achevé, il le communiqua au cardinal. Celui-ci en fut très 
satisfait et en donna lecture au roi François I er (4), qui y 
applaudit et s'intéressa dès lors au poète. 


Lui mesme le grand roy François 
D’une humanité souveraine, 
Daignoit bien quelquefois eslire 
Plaisir aux fredons de ma lyre (5). 


« On doit croire, dit Haag ( loc . cit.), que François I er le 


(1) Cf. Rohiquet, op. cit., p. 97. 

(2) Nous empruntons beaucoup pour cette biographie à Haag, La France protes¬ 
tante, t. V, col. 336. 

(3) Dans les Carmina de des Masures (Lyon, Jean de Tournes, 1557), page 33, on 
lit une pièce de vers sur Toussaint d'Hocédy : De Panagio Hocedio Leucorum anti - 
stite dignissimo. C'est une imitation du Genethliacon Lucani de Stace [Silves, II, 7.) 
A peine est-il né, sur les bords de l'Escaut, que le futur évêque de Toul reçoit les 
hommages et les gerbes de fleurs que lui apportent à l'envi les Nymphes, les 
Naïades et les Muses. Elles lui prédisent qu'il sera cher à Apollon et qu'un jour il 
deviendra le pasteur des brebis austrasiennes. 

(4) Les auteurs de l'article des Masures dans là biographie Michaud (Weiss et De- 
lauln ayb) rapportent que les courtisans présents à cette lecture n'auraient pas épar¬ 
gné les railleries au poète, qui en fut vivement blessé. 

(5) Des Masures, Épître à Joachim du Bellay. Œuvres poétiques, à Lyon, chez 
Jean de Tournes. 1557, p. 16. 
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protégea efficacement, car à peine eut-il cessé d’exister que 
des Masures fut forcé de s’éloigner. » 


Le sort, l’envie et le malheur. 
Sans cause ou mérite, en souffrance 
Me firent traverser grand’erre 
Meinte mer, meinte estrange terre; 
Fuyant la furieuse envie 
Des malins, poursuivant ma vie 
Aux cours emplis de fiel amer. 

La source et fond de ma souffrance 
Me vit premier partir de France, 
Quand du bon Roy (1) trop en effet 
La majesté fut indignée; 

Ce fut malheur ou destinée. 

Non sa rigueur ni mon forfait (2). 


« C'est ainsi qu’il exhale sa plainte, en termes discrets, 
car la discrétion lui était commandée par la prudence... 
Claude Garnier nous apprend, dans ses commentaires sur 
Ronsard, que Louis des Masures était « capitaine de che- 
« vaux durant les guerres du roi Henri II contre l'empereur 
« Charles-Quint et fut en quelque peine, ce disait-on, pour 
« avoir intelligence avec l'ennemi, dont il se purgea ». Le 
soupçon, paraît-il, était resté. La persistance avec laquelle 
il revient sur sa fidélité au Roi dans la guerre accentue la 
cause de son exil. 

« Après avoir erré quelque temps en Suisse et en Italie, 
il se rendit à Rome, où il arriva en 1549. Le cardinal du 
Bellay l'accueillit favorablement et le logea dans son hô¬ 
tel (3). Des Masures passa un peu plus d'une année à 

Rome. Pendant ce temps, son protecteur, Jean de Lor¬ 
raine, s’employait auprès de Henri II pour obtenir son 


(1) Henri II. 

(2) Épitre à Joachim du Bellay. 

(3) Où (à Rome), vêtu de pourpre honorable. 

Me reçut le grand du Bellay. 

Si l'eus (comme encore je l'ay) 

Mecenas propre et favorable. 

(Épltrt à Joachim du Bellay.) 
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pardon. Après le conclave de 1550, il ramena des Masures 
en France. Déjà notre poète entrevoyait la fin prochaine de 
ses disgrâces, lorsque la mort inopinée du prélat vint jeter 
le découragement dans son âme. « Quoique son aage encore 
. « ne fust trop avancé, il n'eut plus en pensée qu'un exil misé- 
« rable et perpétuel en Asie, où il délibérait aller passer le 
« surplus de ses forces. » Mais cette idée de s'ensevelir, nouvel 
anachorète, dans les déserts de la Thébaïde, n'était que le 
rêve d'un poète, qui, au premier rayon de soleil, s'évanouit. 
La duchesse douairière de Lorraine, Christine de Dane¬ 
mark, n’eut pas de peine à le faire renoncer à son projet, 
en le choisissant pour conseiller et premier secrétaire de son 
fils Charles III (1). » 

Laissons le poète nous raconter lui-même ses mésaven¬ 
tures, dans une élégie latine qu'il adresse au cardinal 
Charles de Lorraine, alors que, réfugié en Lorraine, il 
attend encore l’assurance que 1’ « ire du Roi » s'est enfin 
apaisée. Il compte que le neveu lui continuera la protec¬ 
tion que l'oncle lui a généreusement accordée. Dans cette 
longue élégie (2), que je vais analyser et dont je traduirai 
quelques vers, des Masures retrace le tableau de la vie 
vagabonde, inquiète et misérable qu'il amenée, depuis qu'il 
a été forcé de s’exiler de la France, après la mort de Fran¬ 
çois I er . 

« D’abord j’ai quitté les lares paternels et les plaines de 
la Gaule, et la douce Austrasie et ces contrées qui me sont 
interdites, puis, d’une course rapide, j'ai traversé les ro¬ 
chers des Vosges et, dans l'Helvétie, les vallées profondes 
des Alpes qui portent leur tête jusqu'aux nues, et les peuples 


(1) Haag, op. cit. 

(2) Ludovici Masurii IVervii Carmina. Lugduni, apud Joan. Tornæsium et Gui. 
Gazeiura. M.DLVII. Cura Privilegio Regis, f° 3, Ad Carolum Lotharingum Cardi - 
nalem Am plis s. 

Cette élégie, sous le titre de : Carmen deexsiliosuo a Galliarum finibus, fut publiée 
en 1551 avec la traduction en vers français des quatre premiers livres de YÉnéide. La 
même pièce figure dans les Œuvres poétiques de des Masures. 1557 
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de la Ligurie, et les rivages de l’Etrurie, la Sicile et le 
royaume de Naples, pour m'arrêter enfin sur les rives du 
Tibre ausonien aux eaux jaunissantes (1). » 

A Rome, sa détresse est profonde, et pendant de longs 
mois il se lamente sur sa destinée (2). Tout espoir lui sem¬ 
ble perdu, quand la mort du souverain pontife Paul III 
amène la réunion d’un conclave. Parmi les cardinaux 
assemblés se distingue Jean de Lorraine, le fils de René II, 
le compagnon inséparable du grand François I er . Les funé¬ 
railles solennelles de Paul III une fois célébrées et le nou¬ 
veau pape intronisé, Jean, plein d’ardeur, se prépare à 
retourner dans sa patrie, il réconforte des Masures, l’en¬ 
courage à l’accompagner, et lui promet de calmer la colère 
injustifiée du roi Henri IL C’est avec une grande confiance 
que le poète s'empresse de suivre son protecteur. Ils fran¬ 
chissent les Alpes neigeuses où sévissent les fureurs de l’A¬ 
quilon glacial; ils arrivent au confluent du Rhône et de la 
Saône et s’y arrêtent. A Lyon, leur parvient la funeste 
nouvelle de la mort de Claude de Guise, père du cardinal 
Charles et de nombreux et illustres enfants, dont des Ma¬ 
sures fait l'éloge. 

Immense est la douleur de Jean de Lorraine quand il 
apprend que ce frère bien-aimé est ravi à sa tendre affec¬ 
tion. Consumé par le chagrin, lui-même est bien vite em¬ 
porté, frappé d'un mal subit. Le chœur des Aonides versa 
des larmes sur sa mort, la Gaule et l’Italie unirent leurs 
gémissements. 

Mais, après cette catastrophe, quel sera le destin de des 
Masures privé'd’un tel soutien? Il a rempli de ses plaintes 
les montagnes et les forêts, accusant dans son désespoir et 
les hommes et les dieux. Maintenant, il s’est retiré en Aus- 


(1) Op. cit., f° 4. Voir le texte latin à l'appendice n° 11. 

(2) Il est à remarquer que, s'adressant à Charles de Lorraine, des Masures reste 
muet sur l'assistance qu’il reçut du cardinal Jean du Bellay. Il veut présenter Jean 
de Lorraine comme son unique sauveur. 
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trasie. Que là du moins, grâce à la puissante intervention 
de Charles de Lorraine auprès du Roi, il puisse, après ses 
innombrables épreuves, jouir enfin du repos (1)1 

Je n’ai pas à raconter ici la suite de la vie de des Masures 
et me bornerai à quelques dates et faits. Anobli en 1553, 
il se marie cette même année à Saint-Nicolas-du-Port, où, 
en 1558, il commence à fréquenter secrètement les assem¬ 
blées des réformés. Dénoncé, il réussit à s’échapper, se 
réfugie d’abord à Deux-Ponts, où il se convertit ouverte¬ 
ment au calvinisme, puis à Metz, où il dut arriver vers 1562 
et où il devint ministre en 1566 (2), enfin en Alsace. Il mou¬ 
rut au village d’Eschery, en 1574. 

Des Masures ne nous intéresse ici que dans ses rapports 
avec le cardinal de Lorraine, son patron. C’est à celui-ci 
qu’il dédie son œuvre de début dans la carrière poétique, 
sa traduction en vers des deux premiers livres de Y Enéide. 

Elle parut sous ce titre : 

Les deux premiers livres de l’Enéide de Virgile, traduicts 
en vers françois, par Loys des Masures, Tournisien. Paris, 
Chr. Wochel, in-4. — La dédicace est datée « de la chambre 
de Son Éminence, à l’Isle-Adam, » 26 avril 1547 (3). 

Une nouvelle édition, augmentée des deux livres suivants 
et accompagnée du : Carmen de exsilio suo a Galliarum 
finibus, parut en 1551. Paris, in-12. 

L’épître dédicatoire est adressée au duc Charles III, 
alors âgé d’environ huit ans, sous la date du 1 er mai 1551. 
Des Masures s’y qualifie de « ci-devant conseiller et pre¬ 
mier secrétaire du cardinal de Lorraine », et, depuis la 


(1) La pièce, non datée, doit être de 1550 ou 1551. 

(2) Ces dates me sont indiquées par M. Ch. Comte, d'après le registre des baptêmes 
à Metz signalant la présence de des Masures en cette ville, d'août 1562 à septembre 
1566. 

(3) Malgré mes recherches, je n'ai pu trouver cette première édition, qui doit être 
devenue extrêmement rare. On s'explique aisément que les éditions suivantes, conte¬ 
nant d'abord un plus grand nombre de livres, puis la totalité de VÉnéide, aient rendu 
inutile cette première édition, qu'on n'aura pas pris soin de conserver. 
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mort de celui-ci, au service de Christine de Danemark et 
de son fils Charles. La dédicace au cardinal a disparu, 
mais il est fait allusion dans celle qui Ta remplacée, aux 
premières tentatives de traduction qu'il avait encouragées. 

Il n'est pas nécessaire d’entrer dans le détail des traduc¬ 
tions suivantes. Qu'il suffise d'ajouter que les douze livres 
de YÊnéide réunis furent publiés à Lyon chez Jean de Tour¬ 
nes en 1560, petit in-4, sous ce titre : LÊnèide de Virgile, 
prince des poètes latins, translatée de latin en françois, par 
Louis Des Masures, Tournisien. — Cette édition est 
fort belle : elle est ornée de vignettes sur bois, et reproduit 
le texte latin en face de la traduction. 

Le privilège de Henri II est daté de 1557. 

La valeur poétique de cette œuvre est bien médiocre. 
Je me bornerai à citer le jugement porté par M. H.-A. Bec¬ 
ker (1). Il nous rappelle d'abord le rêve que raoonte le 
poète à son oncle Toussaint d'Hocédy, évêque de Toul, 
dans une longue lettre qu'il lui adresse en 1547. « Il a vu 
en songe les déesses des lettres, la Renommée et Virgile 
qui s’accordent à demander une traduction française de 
YÊnéide. On le choisit. Il accepte. Virgile ôte sa couronne 
de laurier pour lui en ceindre le front et s'évanouit. Ce 
rêve manque de nouveauté. Ennius en fit un tout sem¬ 
blable. Il manque aussi de modestie : les Douze livres des 
Ênéides, traduits « par Loys des Masures, Tournisien, avec 
les carmes latins et françois correspondants, verset par 
verset (2) », demeurent aussi loin du modèle que la version 
des Bucoliques et Géorgiques par Clément Marot et Richard 
Le Blanc. 

« Tout n’est pas mauvais cependant dans cette Enéide : 
on y trouvera de-ci de-là des touches agréables, un coloris 
assez fin et quelque harmonie. » 


(1 ) Revue de la Renaissance, Louis des Masures, 1901, p. 32. 
(2) Titre de l'édition de Jean Borel, Paris, 1567 et 1572. 
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Joachim du Bellay, qui devait à son tour s’essayer à 
traduire en vers deux livres et divers fragments (1) de 
YÊnéide, ne surpassa pas des Masures et même, au juge¬ 
ment de l’abbé Goujet (2), on ne peut pas dire qu’il l’ait 
égalé. Du moins louait-il hautement la « fidèle et diligente 
traduction (3) » de son contemporain. 

Les oeuvres poétiques de des Masures renferment plu¬ 
sieurs pièces adressées au cardinal de Lorraine ou conte¬ 
nant son éloge. Relevons d’abord quelques vers où il fait 
allusion à son exil, qui l'a forcé à se séparer de son protec¬ 
teur. Ils se trouvent dans le Chant pastoral sur le porte¬ 
ment de France et la bien-venue en Lorraine de M& Charles , 
duc de Lorraine et de M me Claude de France , son épouse. 
Saint-Nicolas-du-Port en Lorraine, 1559, in-8, par Didier 
Guillemin, imprimeur de M. le duc (autre édition, Lyon, 
Jean de Tournes, 1559). 

Les pasteurs Louiset et Pérot, qui ne sont autres que 
Louis des Masures et Pierre de Ronsard, viennent de se 
rencontrer après une longue séparation. Louiset exprime 
sa joie en ces termes : 


le ne te pourroy' dire au vray l'aise et le bien 
Que j’ay de te revoir, mon Perot, et pombien 
I’ay souhaité le jour que je peusse à loisir 
Devisant toy et moy, contenter mon désir. 

Car depuis que du ciel tomba le triste orage 
Duquel tant estonné laissay le pasturage 
Du bon pasteur Ianot, Ianot au grand chapeau, 
l’ay ouy les bergers entonner maintesfois 
Tes divines chansons par les champs et les bois... (4). 

On reconnaît aisément le cardinal Jean de Lorraine dans 
ce bon pasteur Janot au grand chapeau. 


(1 ) Le IV e livre (1552); la mort de Palinure, fragment du V e livre (1553); leVI c livre 
(1560). 

(2) Bibliothèque française , t. V, pp. 72-73. Cf. Chamard, Joachim du Bellay , p. 254. 

(3) Du Bellay, éd. par Marty-Laveaux, dans la Pléiade française , t. 1, p. 336. 

(4) Page 5 de l'édition de Lyon. 
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Dans le recueil des poésies latines de des Masures, on lit 
d’abord une courte élégie au cardinal, exprimant les vœux 
de nouvelle année du poète. Il souhaite à son protecteur 
santé et longue vie, et lui prédit qu’un jour il ceindra la 
tiare : 

Hinc Diis si qua fuies, si vera oracula Phœbi, 

Latfdibus est ingens gloria parta tuis. 

Te manet, o caelo præsul dignissime, munus 
In terra ætherii pontificale Jovis (1). 


Puis, à la mort de Jean de Lorraine, des Masures célèbre 
pompeusement sa mémoire dans une pièce d’une certaine 
étendue, que je vais traduire : 

« Épitaphe du très illustre cardinal Jean de Lorraine (2). 

« Écoute, ô voyageur, qui que tu sois, qui, venant de l'ex¬ 
trémité de l'Orient, te diriges vers les ondes de l'Océan où 
se couche le disque d’or du soleil, toi qui, loin des eaux 
brûlantes du Midi, veux atteindre les rivages glacés par 
le froid hyperboréen, là où l'Aquilon se déchaîne en sa rage 
insensée, et la Scythie hérissée de frimas, et le Pont nei¬ 
geux, entends l'appel de la puissante Renommée. Joyeuse, 
elle s’élève dans les cieux et vole au loin parmi l'univers 
immense, faisant retentir sa voix, ébranlant sans cesse les 
airs par son chant vigilant et ses cris perçants, puis, sou¬ 
dain, parcourant la terre d’une aile rapide, elle enlève 
Jean pour le porter jusqu’aux hauteurs éthérées; la Renom¬ 
mée vole, et proclame que Jean a eu des rois pour ancêtres, 
qu'il portait l'illustre insigne de sa race et que sa main tou¬ 
jours ouverte répandait de riches présents. C'est ici qu'il 
faut t'arrêter, ô voyageur. Tu vois, tout proche, ce seuil 
de marbre noir et le lourd tombeau où repose enseveli le 
corps de Jean, le grand cardinal. Il revenait des bords si¬ 
nueux du Tibre au cours paisible, ayant quitté les peuples 


(1) Masurii carmina, p. 33. 

(2) Masurii carmina, p. 61 sq. Voir le texte latin à l'appendice n° 12. 
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ausoniens et Rome, la ville souveraine. Déjà, rentré dans sa 
patrie, là où la Seine riante arrose de ses eaux impétueuses 
les champs de la Gaule, il se reposait à table, écartant les 
soucis de son esprit, quand soudain la mort le frappe à 
rimproviste. Avec lui est mort l’illustre honneur de l’Aus- 
trasie. La Gaule elle-même, profondément affligée par ce 
cruel malheur, versa des larmes intarissables. Elles pleu¬ 
rèrent aussi, les nations de l’Italie; ils pleurèrent à cette 
nouvelle ses frères en dignité, ceux dont la haute chevelure 
est couverte d’un rouge ornement, et dont le vêtement sacré 
resplendit de l’éclat de la pourpre tyrienne; il gémit lui- 
même, ce pieux pontife qui habite le temple élevé des dieux, 
dont les tempes vénérables sont ceintes de la triple couronne, 
et qui apaise par ses prières la divinité. Errant çà et là, 
les Muses répandirent des pleurs, et les poètes, enfants 
chéris des Aonides, et tous ceux qui, d'une bouche élo¬ 
quente, boivent à la source délicieuse du cheval ailé ver¬ 
sèrent des larmes. Consternés, tous déploraient amèrement 
le trépas du héros qui avait brûlé pour les Muses d’un si vif 
amour, et. avait secouru les poètes et de sa faveur et de ses 
richesses. C’est ainsi que, à l’époque où Auguste gouvernait 
ce grand empire, dont il avait apaisé les troubles, et que 
florissait le peuple du vénéré Quirinus, Mécène donna à la 
cité sa parure en l’ornant des feuillages du lierre, offrit 
aux chants des poètes une grande matière et réserva ses 
dons au mérite qui en était digne. 

Non moins que les poètes, la plus grande partie du peuple, 
frappée de stupeur, a gémi. Elle se plaint que les destins 
impies aient enlevé Jean par une mort prématurée, et qu’il 
ne reste plus maintenant dans tout l’univers personne dont 
la compassion soulage la faim et la dure misère du pauvre, 
et qui donne à pleines mains ses aumônes. Ainsi, l’impla¬ 
cable Érèbe, fléau funeste, emporte dans la sombre nuit 
toutes les choses humaines; ainsi, dans la froide terre, le 
corps exsangue dort d’un profond sommeil et les mânes 
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reposent ensevelis. Mais la renommée dure éternellement; 
le nom de Jean lui survit et vivra pendant les siècles, 
brillant d’une gloire impérissable (1). » 

Telle est cette sorte d’oraison funèbre, écrite en vers 
élégants et d’une excellente facture, mais que déparent en 
plus d’un passage l'emphase et le mauvais goût, et où on 
chercherait en vain l’expression des sentiments de foi et 
d’espérance qu’un chrétien doit éprouver en présence de 
la mort. Du caractère religieux, de la piété du cardinal, 
il n’est pas question. Des Masures ne le loue qu'en tant 
que bienfaiteur des pauvres et protecteur des écrivains. 

La même observation va s’appliquer à un autre pané¬ 
gyrique de Jean de Lorraine, assez étendu aussi, que nous 
lisons dans le poème de Laurent Pillart, la Rusticiadc, com¬ 
posé en 1541, selon D. Calmet (2) et publié en 1548, deux 


(1) Plusieurs traits de cette épitaphe se retrouvent dans les deux petites pièces 
suivantes de des Masures. 

Épitaphe à Monseigneur Jean, cardinal de Lorraine. 

Quiconque sois qui traversant ces marches 
Le Prince quiers, tant prisé de renom : 

Arreste-toy : cette tombe ou tu marches 
Couvre le corps tant extollé de nom : 

De si grand cas plus ne reste, sinon 
Le bruit au vol haut, agile et léger : 

Morte est la chair, ou se daigna loger 
L'esprit orné de vertu souveraine : 

O viateur, pour le conte abréger, 

Cy git le grand cardinal de Lorreine. 

De lui encores. 

De sang, de cœur, d'esprit, de port, de grâce. 

Royal en tout ce bon Prince ha vescu, 

Du peuple bas, de sa puissante race. 

Et du païs la defense et l'escu. 

Or' dure mort l'a surprins et veincu, 

Portant envie à la grandeur du nom : 

Mais sa vertu est-elle morte? non. 

Au sort fatal vertu n'est asservie : 

Ains à jamais, par immortel renom. 

L'honneur en lui de Lorreine est en vie. 

(Œuvres poétiques de Louis des Masures. Lyon, Jean de Tournes, 1557). 

(2) Bibliothèque lorraine (1751, in*f°), p. 749. 
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ans avant la mort du cardinal. C’est, il est vrai, un poète 
lorrain qui célèbre un de ses princes, dans une épopée où 
est glorifiée la victoire remportée sur les Rustauds par le 
duc Antoine. 

Laurent Pillart ( Pilladius ) était né en 1503 d’une fa¬ 
mille obscure, dans un petit village près de Pont-à- 
Mousson. Il fut élevé dans cette ville par sa mère, ayant 
perdu son père à l’âge de deux ans. Promu à la prêtrise, il 
devint chanoine de Saint-Dié et curé de Corcieux, dans les 
Vosges. Il fit quelques donations à cette paroisse en 1531. 
D. Calmet y vit son portrait fort bien fait sur un vitrail 
près de la chapelle de Sainte-Catherine, du côté du Midi. 

Il mourut à Saint-Dié en 1562 (1). 

La Rusticiade, poème latin en six chants (2), est dédiée au 
duc Antoine; après la mort de celui-ci, Pillart ajouta une 
dédicace nouvelle au duc Charles, accompagnée d’une mono- 
die sur le trépas d’Antoine et celui de Philippe de Gueldre. 

L'éloge de Jean de Lorraine, éloge vraiment dithyram¬ 
bique, est placé au livre II. Le cardinal vient d’arriver à 
Nancy et s'apprête à rejoindre son frère. Nous savons qu'il 
lui avait prêté son concours pécuniaire pour la répression 
des Rustauds. 

« A ce moment, un héraut joyeux salue les seigneurs 
selon la coutume : « Voici, dit-il, que Jean de Lorraine est 
« de retour, lui qui récemment avait quitté les rivages de 
« la fertile Italie; Nancy a reçu son hôte avec allégresse et 
« Renée (3) lui a fait un aimable et tendre accueil : elle se 

(1) Voir Dupeux, préface de sa traduction de la Rusticiade. Nancy, Berger-Levrault 
et C le . 1875, t. I, p. 55. 

Voir aussi les vers de Pillart sur lui-même (éd. Dupeux, t. 1, p. 78). 

De se ipso. 

Exilis genuit me sine luce domus, 

Cui vicina jacet frugum Pommontio divcs... 

Hic me nutrivit genitricis cura puellum. 

Nam bimum liquit me sine pâtre pater. 

(2) Laurenlii Piüadii, canonici ecclesiœ Sancti Deodati, Rusliciados libri sex... Métis, 
Ex oflicina Ioannis Palier, 1548. 

(3) Renée de Bourbon, femme du duc Antoine. 


Digitized by Google 


Original from 

CORNELL UNIVERSITY 


132 LE MÉCÉNAT DU CARDINAL JEAN DE LORRAINE 

« réjouit de revoir le prélat qui lui est cher. Mais, pour que 
« le mérite éminent d'un si grand prince ne reste pas caché, 
« ma lyre va tenter par ses faibles accords de préluder à un 
« éloge qu’elle pourra seulement effleurer. » 

Puis, après des invocations à la Muse, des appels divers 
à l’inspiration, banalités qu’il est oiseux de traduire, Pillart 
fait le portrait du cardinal. 

« Un prélat se présente, orné des nombreux dons d’une 
éclatante vertu et noble entre tous. Il fait partie de cet ordre 
que la pourpre revêt, et dont la Troyenne Rome s'enor¬ 
gueillit. Remarquable par sa beauté qui attire les regards, 
il s'attache à la vertu, dont l’image est gravée dans son âme 
royale. Jamais, dans son palais, la dent d'un Zoïle ne rongea 
personne, son regard ne fut jamais attristé par l’inique et pâle 
envie qui s’empoisonne de son propre venin, et qui sème par¬ 
tout les pièges et la furieuse mort. » Pillart cite ensuite Abel 
et Joseph comme exemples des victimes que fait l’envie. 

L’âme fortement trempée du prince ne s’çnfle d’aucun 
hommage. Sa bonté se répand sur tous ceux qui l'appro¬ 
chent. Il se fait un plaisir de leur témoigner des égards. 
Il n’établit pas de distinction entre le riche et le pauvre, et 
place une naissance obscure au même niveau qu’une illustre 
origine. Par lui, la justice se fait craindre parce qu'elle est 
équitable, et la raison règne dans son palais. Il hait la ven¬ 
geance, et ne se livre jamais aux emportements de la colère, 
n’imitant pas en cela Alexandre, Annibal et Saül. Dans 
l’adversité, le prélat conserve une âme immuable et ne se 
fie pas aux faveurs de la fortune. Une sagesse prévoyante, 
une insigne modération règlent ses sentiments; il recherche 
partout le beau et s’honore en poursuivant sans cesse le 
bien. Ce n'est qu’après avoir examiné les affaires sous leur 
double aspect qu’il prend un parti. Il éloigne de lui les vils 
et perfides flatteurs. 

« Il est généreux et fait largesse à tous de ses richesses; 
sa cassette, bien remplie, est toujours ouverte pour la docte 
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Minerve. L'argent ciselé brille partout chez lui et nulle 
serrure d’airain ne le tient enfermé. En effet, trop de pré¬ 
caution fait quelquefois des dupes. Le prince n’entreprend 
aucune affaire avec précipitation; mais il sait si bien choisir 
le moment favorable que sa prudente lenteur le fait mener 
promptement à bonne fin tous ses projets. Nous le verrons 
luire ce jour heureux, qu’il faudra marquer d’un caillou 
blanc, ce jour où notre prélat deviendra le Souverain Pon¬ 
tife de l'univers, portant sur son front la triple couronne. 

« Les rois de l'Occident viendront visiter ses palais et 
imprimer sur ses pieds de pieux baisers. Il soumettra le 
monde entier aux lois divines et seul aura le pouvoir de dé¬ 
lier ce qui est lié sur la terre. Il portera les doubles clefs 
du rayonnant Olympe et promènera sur les ondes sinueuses 
les filets sacrés de Pierre, afin d’amener sur le rivage une 
pêche abondante. » 

Pillart enfin s’excuse d’avoir, d’une main novice, entre¬ 
pris d’écrire les louanges d’un si grand prélat. Il faudrait 
un souffle plus puissant que le sien pour atteindre le terme 
d'une telle carrière; car il s’agit d’un prince qui vit toujours 
au sein de la vertu et qui fut dès sa plus tendre enfance 
nourri dans ses bras sacrés (1). 

J’ai tantôt traduit, tantôt résumé ce fastidieux pané¬ 
gyrique, qui prête au cardinal tant de vertus et de qualités. 
De cette amplification émaillée de sentences, semée de com¬ 
paraisons empruntées à la Bible ou à l’histoire ancienne, 
nous pouvons cependant dégager quelques traits précis 
et qui conviennent bien au caractère du cardinal, tel que 
nous le connaissons par ailleurs. Pillart a pu à bon droit 
louer sa science des affaires, sa prudence, son habileté 
diplomatique, l'affabilité de ses manières, sa libéralité tou¬ 
jours prête à se répandre sur les écrivains. Il n'a pas dissi¬ 
mulé d’autre part les goûts luxueux de Jean de Lorraine, sa 


(1) Rustieiade, livro II, v. 155 à 269, édition Diipeux, t. I, p 194 à 204. 




Digitized by Google 


Original from 

CORNELL UNIVERSITY 



134 LE MÉCÉNAT DU CARDINAL JEAN DE LORRAINE 

passion pour les vases et les statues en métal précieux, et l’in¬ 
souciance de son faste qui laisse étalées toutes ces richesses. 

On est bien forcé toutefois de remarquer que, des qua¬ 
lités les plus appréciables chez un prélat, la piété, la 
doctrine, l’onction, l’esprit de sacrifice, le dévouement aux 
âmes qui lui sont confiées, le chanoine de Saint-Dié ne 
dit rien ou presque rien. Et, n'était au début la mention 
de la pourpre cardinalice, il faudrait arriver à la fin du mor¬ 
ceau pour voir qu’il s’agit ici d’un cardinal, et non d’un 
grand seigneur quelconque. Pillart termine, en effet, son 
panégyrique en promettant la tiare à Jean de Lorraine. On 
sait que le conclave de 1550 devait démentir cette prophétie. 

Le cardinal de Lorraine apparaît encore en divers pas¬ 
sages de la Rusliciade. En ce même livre II, Pillart nous le 
montre dans l’église de Saint-Nicolas-du-Port, célèbre lieu 
de pèlerinage, implorant l’intercession du saint évêque de 
Myre, le protecteur de la maison ducale. Puissent ses prières 
apaiser le roi du ciel et obtenir de lui le succès des armes du 
duc Antoine ! 

« Patron de la maison de Lorraine, prends pitié des tiens; 
ne renonce pas à cette tendresse d’un père qui veille sans 
cesse sur ses enfants; donne à nos bras la force et la vail¬ 
lance; que les ennemis soient vaincus et que s’apaisent les 
fureurs delà guerre 1 Enfin, puisses-tu accorder à mes 
larmes, ô saint prélat, que, inspiré par toi, le Germain 
remette au fourreau son épée 1 Si tu restais sourd aux prières 
de ma patrie, nul n’invoquerait plus ta protection. En 
récompense de ta vie si méritoire, le Christ, qui, du haut des 
cieux, envoie la fécondité à nos champs, aime à se servir 
de toi pour répandre ses bienfaits, comme le fils de Latone 
se plaît à faire passer sa brillante lumière à travers le verre 
transparent, et une source surabondante à promener ses 
ondes à travers les nombreuses branches des canaux (1). » 


(1) Rusliciade, livre II, v. 295-327. 
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Ainsi parle Jean; puis, monté sur une haquenée, accom¬ 
pagné de divers abbés, évêques ou seigneurs, il se rend à 
Vie où il est reçu avec de grands honneurs. 

Au livre III, Pillart se contente de signaler la présence 
du cardinal de Lorraine à Dieuze, d’où, aux côtés du duc 
Antoine, il marche à la rencontre de l’armée qu’amènent 
de Vie leurs frères, les comtes de Guise et de Vaudémont : 

« Le duc était accompagné du vertueux Jean de Lorraine, 
le plus bel ornement du Sacré-Collège (1). » 

Le cardinal reparaît au livre V. Il prend part à la délibé¬ 
ration qu’ouvre le duc Antoine, après la prise de Saverne 
et la mort de Gerber. Il s’agissait de décider si l'armée 
devait retourner en Lorraine ou continuer sa marche en 
avant, afin de s’assurer de la disparition de l’ennemi. Le 
cardinal prend la parole pour donner des conseils de modé¬ 
ration et de clémence : 

« Alors se lève Jean, héros illustre, qu’a porté au faîte des 
honneurs la brillante dignité cardinalice, et son cœur géné¬ 
reux lui dicte ces paroles : 

« L’habile joueur de lyre n’enlève pas tout de suite et 
« ne rejette pas de son instrument d’ivoire la corde disso- 
< nante : son art lui apprend à la détendre quand elle est 
« trop raide, ou, si elle est trop lâche, son doigt la retend. 
« Que le prince se garde donc d'exterminer sans sursis les 
« coupables; qu’il leur permette de revenir à résipiscence. 
« C’est ainsi que Dieu attend que le temps de la moisson 
« arrive, et, clément jusque dans sa colère, ne frappe pas 
* toujours les pécheurs. » 

s’arrête soudain et garde le silence (2). » 

Enfin, au 6 e chant, il est dit simplement que Jean de 
Lorraine fait partie de la suite d’Antoine à la bataille de 

(1 ) Cui cornes astabat nitens virtute Joannes, 

Totius ostriferi sublimis gloria cœtus. 

Rusiiciade, v. 318-314, éd. Dupeux, t. I, p. 296. 

(2) Rusiiciade , livre V, v. 422 sq., éd. Dupeux, t. II, p. 122. 


« Le noble prélat 
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Scherviller. Avec ses frères, il assiste aux funérailles du 
baron d’Isenbourg et des autres gentilshommes victimes de 
la guerre (1). 

Pillart clôt la liste des poètes néo-latins qui ont rivalisé 
de zèle à chanter les bienfaits du cardinal. Bien que ces 
perpétuels panégyriques soient fort monotones et qu'on 
se lasse de cet encens prodigué, il nous faut encore, pour 
être complet, examiner les dédicaces des écrivains italiens 
ou grecs avec lesquels Jean de Lorraine fut en rapport. 

(1) lUuticiade, L. VI, v. 533-35, et 1061 sq.. é<i. Dupeux, t. II, p. 196 et 248. 
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LES ÉCRIVAINS ITALIENS ET GRECS 


Agostino Giustinianl — Alamanni — L’Arétln — 

Sophianos, etc. 

En Italie comme en France, le cardinal de Lorraine s’était 
créé de nombreuses relations. « L’excellence et la force de 
son esprit, écrit Ribier (1), la magnificence de son train et 
de sa dépense, sa façon d’agir qui n’avait rien que de grand 
et de généreux, le faisaient beaucoup respecter dans Rome. » 
Il aimait l’Italie et la culture italienne, qu’il avait pu appré¬ 
cier dans ses fréquents voyages et ses séjours prolongés à 
Rome (2). Il compta parmi ses clients plusieurs érudits et 
poètes italiens (3). Il avait connu à Paris Agostino Giusti- 
niani, originaire de Gênes, évêque de Nebbio en Corse, qui 
passait pour un homme d’un savoir universel, et surtout 
admirablement doué pour l’étude des langues. Au dire de 
ses contemporains, Giustiniani avait une égale connais¬ 
sance du grec, de l’hébreu, de l’arabe et du chaldéen. En 
1517, François I er , sur la recommandation de l’évêque de 
Paris, Étienne Poncher, le chargea de donner des leçons 
publiques d’hébreu. Son enseignement dura environ cinq 
ans, de 1517 à 1522, date à laquelle il retourna en Italie (4). 


(1) Lettres et mémoires d f estât, t. I, p. 404. 

(2) Émile Picot, Les Français italianisants au seizième siècle. Paris, H. Cham¬ 
pion, 1906, t. I, p. 58, note 4. J'aurai, dans ce chapitre, à faire plus d’un emprunt à 
ce savant ouvrage. 

(3) Il avait des Italiens à son service, notamment Alfonso Fieschi, gentilhomme 
ferrarais. Cf. Émile Picot, op. cit., t. I, note 2 de la page 53. 

(4) Cf. Abel Lbpranc, Histoire du collège de France, p. 45. 
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C'est sous les auspices du cardinal de Lorraine que Gius- 
tiniani publia à Paris, en 1520, la traduction latine du 
Timée de Platon due à Chalcidius. 

Le très bel exemplaire sur vélin de cette traduction, qui a 
appartenu au cardinal de Lorraine et porte ses armes au 
milieu du feuillet du titre, est ainsi décrit par Van Praet (1) : 

1. Le titre suivant dans une bordure en bois : 

% 

Chalcidii Viri Clarissimi 

Luculenta timæi Platonis traductio et eiusdem 
argutissima explanatio. — Auspicio longe Reverendi 
domini Ioânis Lotharingi, Cardinalis : per Nebiensium 
Épiscopum in lucem editæ. 

Vænundâtur in ofïicinis Iodoci Badii Ascêsii : Cum 
gratia et priuilegio in triennium proximum. 1520 (in-f°). 

2. Dédicace d'Aug. Justinianus, de l’ordre des prédica¬ 
teurs, évêque de Nebbio, au cardinal Jean de Lorraine, 
datée de Paris, le jour des calendes de mars 1520. 

3. Prologue de Platon. 

4. Autres prologues, f 08 1 et 2. Texte f 08 3-70. Suit un 
feuillet contenant la table sur trois colonnes. Au verso, 
et au bas de la troisième colonne, on lit ces mots : 


Finis Tabellæ seu In- 
dicis adnotatorum in 
Cômentariis Chalcidii 
in Timeü Platonis atq 
ita totius operis : in chai 
cographia Ascêsiana ad 
quintü Calendas Iulias 
M. D. XX. 

cum gratia et priuilegio 
in triennium. 


(1) Catalogue des livres imprimés sur vélin de la Bibliothèque du Roi, t. III, p. 3. 
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Citons de la dédicace d’Agostino Giustiniani le passage 
suivant (1) : 

« Mais garde-toi, je t’en prie, de soupçonner que, par ce 
tout petit présent, je pense avoir acquitté ma dette de recon¬ 
naissance pour tes éminents bienfaits envers moi, quand, 
l’année dernière, je visitais ton frère, le duc Antoine, très 
illustre duc de Lorraine, à Laneuveville (2), place soumise 
à votre obéissance, afin de vous saluer tous les deux. Vous 
m’avez fait (telle fut votre bonté) le libéral accueil qui con¬ 
vient surtout à des princes qui tirent leur origine de rois 
non moins glorieux que dévoués à la religion. Car vos ancê¬ 
tres (pour omettre les autres mérites par lesquels ces bril¬ 
lants héros se sont frayé la voie vers l’immortalité) se sont 
à tel point illustrés par leur munificence, l’éclat de leurs 
hauts faits et par leur piété, qu’ils semblent ne l’avoir jamais 
cédé à personne. C’est ce qu’attestent abondamment de 
nombreuses preuves, mais surtout Jérusalem reconquise 
des mains des barbares et occupée enfin pendant de lon¬ 
gues années (action certes la plus mémorable de celles que 
tentèrent jamais les chrétiens). Vous avez suivi les traces 
de vos ancêtres, comme légitimes héritiers des vertus pater¬ 
nelles, et vous m’avez tellement enchaîné par votre muni¬ 
ficence, vous m’avez créé de telles obligations qu’il m’est 
facile de connaître que je vous dois plus qu’il ne m’est 
permis d’espérer de pouvoir jamais vous rendre en aucun 
temps. Adieu, Paris, calendes de mars 1520. » 

Luigi Alamanni, poète italien, né à Florence en 1495, 
mort en 1556, qui, lors de son séjour en France, fut aussi 
un des protégés de François I er , a fait l’éloge du cardinal 
de Lorraine dans sa première selva (3), où il exalte, avec le 


(1 ) Voir le texte latin à l'appendice n° 13. 

(2) Novavilla. De quel Laneuveville est-il ici question? S'agit-il de Neuviller ou 
encore d'une autre localité? C'est ce qu'il ne m'a pas été possible de déterminer. 

(3) Opéré Toscane di Luigi Alamanni al christianissimo Re Francesco Primo. Lyon, 
1532-1533, in-8, t. II, p. 7. 

Cf. Henri Hàuvette, Luigi Alamanni (1495-1556). Paris, Hachette, 1903, p. 223. 
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Roi, sa sœur Marguerite et le dauphin François, tous les 
hauts personnages de la cour de France. 

De même Paolo Belmissero, un autre poète italien, éga¬ 
lement protégé de François I er , célèbre le cardinal de 
Lorraine, dans une églogue qu’il lui dédie (1) : Ægloga 
sexta, revercndissimo Cardinali Joanni Lotharingiæ prin- 
cipi, dialogue de quatre pages entre trois interlocuteurs, 
Alexis, Tityrus et Daphnis, d’ailleurs sans intérêt ni origina¬ 
lité (2). Il a encore adressé au cardinal de Lorraine une épi- 
gramme adulatrice, où il lui souhaite, avec la tiare, une lon¬ 
gue existence et lui demande l’indulgence pour ses vers (3). 

« Le 4 août 1543, Claudio Tolomei (né à Sienne vers 1492, 
mort en 1555), connu surtout par son recueil de lettres, 
remercie Jean de Lorraine de l’avoir fait pourvoir d’un 
bénéfice de 600 livres (4). 

«Vers la même année 1543, Niccolo Martelli lui dédie 
un recueil manuscrit de ses poésies (5) ». 

Voici en tête d’un autre ouvrage écrit en italien une 
épître au cardinal de Lorraine. L'auteur est un poète au nom 
italien, Amomo (6). Néanmoins c’est un Français. Il est 


(1) Pauli Belmisteri opéra poetica . Pontremoli. 1534. Ce recueil contient des églogues 
et élégies dédiées à des princes et à de grands personnages, au fils du Roi, au roi de 
Navarre, à Duprat, à Montmorency, etc. 

Belmissero, né à Pontremoli, était docteur ès arts et en médecine. Poète lauréat, il 
fut protégé par Clément VII. 

(2) Argumentum. 

Principis invicti bello miserabile fatum 
Liviadæ pastor deflet : quem fortibus annis, 

Post cæsos toties hostes, tôt parta trophæa. 

Heu crudele nefas, rapuit mors improba telis. 

(3) Reverendissimo Joanni cardinali Lotharingio. 

Tempora sic triplici decorentur cincta corona, 

Nestoreos sic tu transgrediare die». 

Hune cape porrecta latitantem fronte libellum, 

Qui rudis Aonias nollet adiré manus. 

(4) Lettere di Cl. Tolomei , éd. de 1596, in-8, f° 87, v°. 

(5) Bibliothèque de feu le baron James de Rothschild. Les passages entre guillemets 
sont tirés de l’ouvrage déjà cité de M. Picot, t. I, p. 58, note 4. 

(6) Amomo n'est peut-être qu’un pseudonyme de Jean de Maumont,un des beaux 
esprits qui cultivèrent la poésie sous le règne de François I er . Voir Picot, op. cil, t. I, 
p. 67 sq. 
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pauvre et compte sur la générosité du protecteur bien 
connu des gens de lettres. Le volume, fort rare, parut en 
1535, à Paris, sous ce titre : 


Rime Toscane d’Amo 

MO PER MADAMA 

Charlotta d'Hisca 
Stampato in Parici per Simo- 
ne Collineo il giorno X di Novembre 
L’Anno M. D. XXXV. 


De répitre au cardinal nous citerons les vers suivants, 
p. 63 sq. 


Un gran signor che Phonorata testa 
Porta coperta di cappel vermiglio, 
Sceso dal seme invitto di Lorena, 
Seguir poi veggio. O fortunati ingegni, 
S’adempir le sue voglie egli potesse 1 
Non si vanteria piu l’antica etate. 

Né sprezzar la présente si potrebbe. 
Quanti spirti gentij si perdon’ hoggi 
Perché non è chi la virtude essalti, 

E la spogliata povertà, che sempre 
Nimica è stata a gloriose imprese, 
Disperati ir gli fa fra mille spade. 
Questo signor, d’ogni virtude amico. 

Fa che la lingua toscha hoggi si prezzi 
Sin dove volge Senna il torto piede (1). 


« Je vois venir ensuite un grand seigneur dont la tête 
honorée porte le chapeau rouge : il est issu de la race invin¬ 
cible de Lorraine. O heureux génie, s'il pouvait accomplir 
ses volontés! L'antiquité ne se vanterait plus, et on ne 
pourrait plus mépriser le temps présent. Que d'esprits élevés 
se perdent aujourd'hui, parce qu'il n'y a personne qui exalte 
la vertu, et que la pauvreté nue, l'éternelle ennemie des 
glorieuses entreprises, les fait aller désespérés à travers mille 
épées (2). Ce seigneur, ami de toute vertu, fait que la lan- 


(1) Émile Picot, op . cil ., t. I, p. 53 et 58. 

(2) Sans doute au figuré : mille dangers. 
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gue toscane est aujourd’hui prisée jusqu’au pays où la 
Seine roule son pied (1) tortueux. » 

On serait surpris de ne pas trouver, parmi les flatteurs 
du cardinal de Lorraine et ses solliciteurs, le plus vénal des 
écrivains italiens d’alors, le plus cynique et le plus basse¬ 
ment adulateur, un des plus féconds aussi et des plus spiri¬ 
tuels, Pietro Aretino (1492-1557). C’est grâce à son esprit 
que ce pamphlétaire effronté exerça sur ses contemporains 
un si singulier empire. « Il fut courtisé par les plus grands 
princes, François I er et Charles-Quint, qui achetaient à 
prix d'or, je ne dis pas ses éloges, mais son silence. Le 
« chantage » date de lui. Lazare de Baïf, alors ambassadeur 
à Venise, rougissait d’avoir à remettre à cet abject person¬ 
nage les colliers et les écus d’or que lui adressaient le Roi et 
le cardinal de Lorraine, et il suppliait Montmorency, grand 
maître de l’hôtel, de ne plus porter l’Arétin sur l’état des 
pensionnaires du Roi. « Un homme de cette espèce n’est 
« pas à craindre, disait-il. » On ne tint nul compte de l’avis, 
tant l'esprit se faisait redoutable (2). » 

Le recueil des lettres del’Arétin, adressées aux plus grands 
personnages du temps, est rempli de demandes d’argent, 
d'adulations, de remerciements ampoulés. Les cinq lettres 
écrites au cardinal de Lorraine contiennent naturellement 
de pressants appels à son inépuisable générosité, accompa¬ 
gnés des flatteries les plus outrées. Il me suffira d’en tra¬ 
duire deux pour faire voir comment s’y prenait l’Arétin (3) 
pour encenser et exploiter le fastueux et prodigue prélat. 
Il lui écrit de Venise le 21 novembre 1534 : 

« Je ne me plains pas, Seigneur, d'être né en cette époque, 
puisque j’ai vu un prélat qui sent le roi, non le prêtre, un 

(1) Son cours. 

(2) François Déchu*: df. Stoutz, La Cour de France et la Société au seizième siècle. 
Paris, F. Didot, 1888, p. 14. 

(3) Sur Fart audacieux avec lequel il savait manier les princes et les grands sei¬ 
gneurs, voir Pierre Gauthiez, LArétin (1492-1556). Paris, Hachette, 1895, cha¬ 
pitre III. L’Arétin et les princes. 


Digitized by Google 


Original from 

CORNELL UNIVERSITY 


LES ÉCRIVAINS ITALIENS ET GRECS 


143 


prélat qui est cardinal par l'habit et non par l'âme; mais 
il faut naître dans cette situation, il faut porter en soi, dès 
le berceau, la grandeur d'un sang noble comme le vôtre. 
Quelle générosité peut avoir un de ces artisans qui sont 
parvenus à cette dignité, soit par l'argent, soit par le hasard ? 
Quelles manières, quelle noblesse, quelles qualités, quels 
actes dignes d'un prince peut-on espérer des marchands 
et des plébéiens? A vous, Seigneur, conviennent les évêchés, 
les abbayes et les commendes, parce que vous en savez si 
bien disposer que, du plus riche prélat qui soit dans l'église 
de Dieu, le pape excepté, vous vous trouvez cependant. 
le plus pauvre, tenant pour richesses les dettes dans les¬ 
quelles vous engage et vous engagera toujours la libéra¬ 
lité dont vous émerveillez cette merveilleuse cité, donnant 
à chacun avec une humilité si gracieuse, qu’il semble que 
vous receviez, non que vous donniez. On reconnaît en¬ 
core en vous une douceur si constante, que je juge pour 
ma part que, parmi les saints, on en a canonisé vingt- 
cinq d'une bonté moindre que la vôtre. Quant au reste, 
vous ne vous déleotez de vivre amoureusement que pour 
être tout amour et toute charité. Je le dis pour dire la vé¬ 
rité, et non pour vous rembourser en louanges les cent écus 
que vous m'avez envoyés de France et les cent autres que 
vous m'avez donnés ici, ainsi que le grand manteau de 
velours violet à franges, tout parsemé d'argent battu, avec 
des points d’or aux coutures, brillant comme la lumière 
de la gloire qui illumine votre nom pour les œuvres que 
vous accomplissez, œuvres agréables à Dieu non moins qu'à 
nous (1). » 

Dans une lettre de juillet 1548, l’Arétin demande au 
cardinal de l'aider à parfaire la dot de sa fille qu’il est sur 
le point de marier : « Ce sera, dit-il, une œuvre d’autant 
plus digne de votre charité, que vous vous êtes toujours 

(1) Leitere di M. Pietro Aretino. In Parigi. Appresso Matteo il maestro, 1609, t. I. 
Libro primo, p. 33, v°. Al cardinal di Loreno. 
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montré très pénétré de la bienveillance que Ton doit avoir 
à l'égard des jeunes fdles, ces créatures du Christ (1). » 

En un court billet daté de novembre 1548, l'Arétin com¬ 
plimente le cardinal de Lorraine envoyé à Gênes pour pré¬ 
senter au fils de Charles-Quint les hommages du roi Henri II. 
« Le bruit de son arrivée est comme le vent du Nord qui 
dissipe les nuages : le cardinal resplendit comme le soleil 
au milieu des autres ambassadeurs (2). » 

En février 1550, Jean de Lorraine est à Rome, où l'ap¬ 
pelle le conclave. L'Arétin s’empresse de lui écrire pour lui 
demander de se souvenir du présent qu’il lui a promis : 

« Comme il est pourtant vrai que votre réelle bonté, 
Cardinal trois fois grand et encore bien plus magnanime, 
a ordonné à Borro, théologien de M®* de Ferrare, de m'avi¬ 
ser que, à votre arrivée de France en Italie, vous m'appor¬ 
teriez quelque cadeau, je supplie votre Révérendissime et 
très haute Excellence de daigner me mettre consolation à 
l'âme en hâtant votre don ; car ma nécessité, hélas ! extrême, 
ne peut plus résister à ses misères continuelles. Quand bien 
même il en serait autrement, je vous baise les mains et fais 
des vœux au Christ pour qu'il ajoute à votre vie mille 
années. De Venise, février 1550 (3). » 

La dernière lettre au cardinal de Lorraine, datée de mai 
1550 (4), ne parvint pas à son destinataire, mort le 10 de 
ce même mois. L'Arétin, avec les formules adulatrices les 
plus hyperboliques, y remerciait Jean de Lorraine de sa 
lettre, des deniers envoyés par lui et enfin de la promesse 
d'un cadeau laissé en Lorraine à cause du départ subit du 
cardinal pour le conclave (5). 


(1) Leture, t. II, p. 13. Livre V, lettre 24. 

(2) Ibid., p. 56. Livre V, lettre 115. 

(3) Ibid., p. 230. Livre V, lettre 419. 

(4) Ibid., p. 257, vo. Livre V, lettre 467. 

(5) Jean de Lorraine faisait aussi des présents à Ambrogio Eusebi, homme de 
confiance de l'Arétin. En 1540, il lui donna 200 écus. Cf. Picot, op. ciL, p. 135. 
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Nous avons vu que Denys Zannétinos, évêque catho¬ 
lique de Zéa et Thermia, avait fait copier pour Lazare de 
Baîf, alors ambassadeur à Venise, un manuscrit théolo¬ 
gique grec. Le copiste était Nicolas Sophianos, que nous 
allons trouver en rapports avec le cardinal de Lorraine. 

« Né à Corfou, dans les premières années du seizième 
siècle, il était encore adolescent quand il vint à Rome vers 
1515 ou 1516, pour entrer au collège du Quirinal, dont il 
fut un des premiers élèves. Après la mort de Léon X, cet 
établissement ne tarda guère à disparaître; mais plusieurs 
des jeunes Grecs qui y avaient étudié restèrent en Italie et 
s'attachèrent à la personne de grands dignitaires ecclé¬ 
siastiques. De ce nombre fut Sophianos, qui devint un des 
familiers des cardinaux Marcello Cervini et Nicolas Ridolfi. 
Celui-ci possédait une bibliothèque riche en manuscrits 
grecs et autres. Nicolas Sophianos et Mathieu Devaris, son 
concitoyen et son condisciple, furent chargés d’en rédiger 
le catalogue... Sophianos quitta Rome pour se fixer en 1533 
à Venise, où il exécuta diverses copies de manuscrits (1). » 
Chargé par Don Diego Hurtado de Mendoza, ambassa¬ 
deur de Charles-Quint à Venise, de visiter les monastères 
grecs, afin d’y acheter les manuscrits inédits qu’il pourrait 
y trouver, il en rapporta près de trois cents volumes. 

Sophianos, qui avait traduit en langue grecque vulgaire 
un des traités de Plutarque, ll»çt irai&ov àyuyiîç, avait 
conçu le dessein de propager l’étude et l’emploi de oette 
langue grecque vulgaire et, dans cette intention, entreprit 
d’en rédiger la grammaire. « Il voulait montrer que cet 
idiome, honni et méprisé par ceux-là mêmes qui le sucent 
aveo le lait et l’apprennent sur les genoux de leur mère, 
loin de mériter le dédain dont il est l’objet et d’être infé¬ 
rieur au grec ancien, se recommande à la sérieuse attention 
des savants et possède plus d’une excellente qualité qui fait 

(1) Émile Legrand, Bibliographie hellénique. Paris, Leroux, 1885, t. I, Introduc¬ 
tion, p. 187 sq. 
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défaut au grec classique ». Il dédia sa grammaire au car¬ 
dinal de Lorraine, avec lequel il avait été probablement mis 
en relations par l’intermédiaire de Lazare de Baïf. « Dans 
l’épître latine qu’il lui adresse, en tête de son ouvrage, 
Sophianos expose les projets qu’il espérait mettre à exé¬ 
cution : achèvement de ladite grammaire (dont il n’avait 
écrit que la partie morphologique), et compilation d’un 
vaste dictionnaire où auraient trouvé place tous les termes 
de la langue parlée. Hélas! ces desseins ne devaient jamais 
passer dans le domaine de la réalité. Cette grammaire, 
Sophianos ne réussit pas à la publier. Elle n’a vu le jour que 
près de trois siècles et demi plus tard, en 1870, par les soins 
de celui qui écrit ces lignes (1) ». 

Je traduis une partie de la dédicace de Sophianos au 
cardinal de Lorraine (2) : 

« J’ai divisé ce traité en trois parties. Dans la première, 
je fais connaître les noms et les verbes avec les autres parti¬ 
cules; dans la seconde, je traite de l’orthographe, dans la 
troisième, de la construction des mots. J’ai déjà mis la der¬ 
nière main à la première partie que je t’offre maintenant, 
révérendissime seigneur; j’ai en mains les autres qui paraî¬ 
tront prochainement, dédiées à ta Grandeur. Il me restait 
à trouver pour moi et pour mes travaux un Mécène, dont le 
patronage me mît à l’abri des détracteurs et donnât du 
prix à mon ouvrage, non en raison de sa valeur propre, 
mais du nom de son patron. C'est ainsi qu’on juge les dons 
que l’on offre dans les temples, plus d’après la sainteté du 
sanctuaire que d’après les appréciations des hommes. Or, 
dans une si populeuse cité, je n’ai rencontré personne à 
qui tu ne paraisses devoir être préféré, que je considère 
soit la noblesse de ta nation, soit l’illustration de ta race, 


(1) Émile Legrand, op. cit., p. 194. « J'en ai donné la première édition dans ma 
Collection de monument* pour servir à Vétude de la langue nco-hcllénique et la 
seconde dans cette même Collection (nouvelle série, Paris, 1874, in-8). * 

(2) Voir le texte latin à l'appendice n® 14. 
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soit encore l'affection dont tu entoures tous les arts libé¬ 
raux et ceux qui les cultivent. Que si tu accueilles d'un 
visage riant ce petit présent, si faible qu'en puisse être la 
valeur, ce me sera un merveilleux stimulant pour m'exciter 
à terminer ce qui concerne la grammaire et à m'appliquer 
à la composition d'un lexique, dans lequel, comme je l'es¬ 
père, on lira beaucoup de choses relatives à l’art de la 
guerre, à l’art nautique, à l'agriculture, ainsi qu’aux autres 
arts (et même aux ustensiles de ménage), qui ne se trouvent 
nulle part chez les auteurs. 

« En attendant, porte-toi bien, très illustre prélat. » 
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CHAPITRE IV 


QUELQUES MOTS SUR LES RELATIONS 
DE JEAN DE LORRAINE AVEC LES ARTISTES 


CONCLUSION 


Tels furent, autant qu’il nous est donné d'en juger par 
les dédicaces que nous avons passées en revue et d’après 
les autres indications que nous avons pu réunir, les rapports 
qu’entretint le cardinal de Lorraine avec les écrivains 
tant Français qu’étrangers. Si, parmi eux, se rencontrent 
des noms oubliés ou obscurs, on constate que ses protégés 
ou ses amis comptent d’ordinaire parmi les savants ou les 
poètes les plus renommés de son temps. 

Nous avons moins de renseignements sur les artistes 
envers lesquels Jean de Lorraine remplit aussi ce rôle de 
généreux Mécène. Car, ainsi que les lettres, il aima les arts 
et se plut dans la société de ceux qui les pratiquaient. Sur 
ce point, je me bornerai à quelques indications. 

L’usage était que les grandes et opulentes abbayes de 
province eussent à Paris un hôtel, où pouvaient séjourner 
les moines de passage en cette ville, ou l’abbé lui-même, 
lorsque quelque affaire l'y amenait (1). 

La résidence des abbés de Cluny était l’hôtel de ce nom, 

( I ) Voir Grande Encyclopédie , Hôtel de Cluny, article de F. Bournon. — Notice histo ¬ 
rique sur les Thermes et THôtel de Cluny. Paris, Belin-Leprieur, 1841, etc. 
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situé rue des Mathurins-Saint- Jacques, sur l'emplacement 
d'une partie du palais des Thermes. Commencé vers la fin du 
quinzième siècle par Jean de Bourbon, qui en jeta les fonde¬ 
ments, et achevé dans les premières années du seizième 
par Jacques d’Amboise, cet édifice fut en la possession 
de la maison de Lorraine de 1528 à 1621, c’est-à-dire pen¬ 
dant à peu près un siècle. Jean de Lorraine l’occupa, et 
après lui, ses trois neveux qui lui succédèrent comme abbés 
de Cluny. Nous savons que l'hôtel de Cluny fut, avec l’hô¬ 
tel de Clisson, la résidence préférée du cardinal Charles de 
Lorraine à Paris. 

Jean décora et meubla somptueusement cette élégante 

demeure, et s’efforça d’en faire une résidence vraiment 

% 

royale, lorsque, sur le désir exprimé par le Roi, il dut y 
loger, en 1536, Jacques V, roi d'Écosse, qui y épousa Ma¬ 
deleine, fille de François I er (1). Il fit concourir à l'embellis¬ 
sement de cet hôtel les peintres qui travaillaient à Fon-_ 
tainebleau. Du Sommerard se croit fondé à affirmer que 
la plupart des artistes italiens, appelés ou recueillis par 
François I er , s’attachèrent à cultiver les bonnes grâces 
d’un prélat éclairé, riche, libéral et qui jouissait d'un si 
grand crédit auprès du Roi. Si, pour ce qui est de Rosso et 
du Primatice, nous devons nous contenter de suppositions, 
conformes d’ailleurs à la vraisemblance, nous avons, en ce 
qui concerne Benvenuto Cellini, un témoignage certain, 
que nous trouvons dans les Mémoires mêmes du célèbre 
orfèvre et sculpteur florentin. 

Voici l’anecdote telle qu’il la rapporte (2). Il avait exé¬ 
cuté un petit vase d’argent d’un travail très riche, qu’il 
voulait donner à la duchesse d’Étampes et qu’il s’empressa 
de lui porter, sur l'avis que cette favorite s’était trouvée 


(1) Cf. DU Sommerard, Les Arts au Moyen Age, t. I, p. 215. 

(2) C'est en 1543 que le fait s'est passé. Je transcris ici l'analyse et les extraits des 
Mémoires de Cellini, d'après du Sommerard, op. cit., qui reproduit la traduction de 
Farjasse (t. II, p. 59-66), 
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offensée de ce que, dans une visite faite par le Roi à l'hôtel 
de Nesle (1), ce prince avait pu admirer sans elle les divers 
modèles préparés pour Fontainebleau. « Je pris, dit Cellini, 
le beau petit vase que j’avais fait pour elle, pensant par 
ce moyen regagner ses bonnes grâces. Je le portai donc avec 

moi. J’en parlai à une de ses femmes et le lui fis voir. 

Cette femme me fit des caresses infinies et me dit qu'elle 
allait en dire deux mots à Madame, qui n’était pas encore 
habillée. Elle se rendit près de sa maîtresse qui lui répondit 
avec humeur : « Dites-lui d’attendre. » Je l'entendis, je 
m’armai de patience, ce qui m’est très difficile, et j’attendis 
sans m'impatienter jusqu’après son dîner. Comme il se 
foisait tard, la faim me fit tant mettre en colère que je n’y 
pus résister, je lui donnai mille malédictions du fond de mon 
cœur, puis je sortis. J’allai voir le cardinal de Lorraine, 
à qui je fis présent du vase, et je le priai d’une seule chose, 
qu’il me maintînt dans les bonnes grâces du Roi. 

« Le cardinal me répondit que cela n’était pas nécessaire, 
mais qu'il le ferait avec plaisir quand l’occasion s’en pré¬ 
senterait; puis il appela son trésorier et lui parla à l'oreille. 
Celui-ci attendit que je fusse sorti de chez le cardinal, puis 
il me dit : « Venez avec moi, je vais vous donner un verre de 
« vin. » 

Cellini pria qu’on joignît un peu de pain au verre de vin, 
étant resté à jeun depuis le matin de bonne heure à la porte 
de la duchesse d’Étampes, pour lui offrir son vase « dont 
Dieu a voulu, ajoute-t-il, que j’aie fait présent à quelqu'un 
qui le mérite beaucoup mieux qu’elle ». 

« Pendant que, prêt à tomber sans connaissance, pour¬ 
suit-il, je m'efforçais pour lui dire ces mots, on m’apporte 
du vin délicieux et d’excellentes choses pour une colla- 


(1) Le Roi avait donné à Cellini, pour y installer son atelier, la tour du petit Nesle. 
Il vint l'y voir à plusieurs reprises, accompagné de la duchesse d'Êtampes, de Mar¬ 
guerite de Valois, du roi de Navarre, du dauphin, de Catherine de Médicis, du car¬ 
dinal de Lorraine, etc. Cf. Bug. Plon, Benvenuto Cellini . Paris, Plon, 1883, p. 57. 
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tion, tant que je me restaurai le mieux du monde. Je repris 
mes forces, ma mauvaise humeur se dissipa. Ce bon tré¬ 
sorier m’apporta cent écus d’or; mais je ne voulus pas abso¬ 
lument les recevoir. Il alla en rendre compte au cardinal, 
qui, après lui avoir fait des reproches, lui ordonna de 
me les faire accepter par force, sous peine d’être banni de 
sa présence. Le trésorier revint vers moi tout consterné, 
disant que jamais le cardinal ne l’avait tant grondé, et il 
voulut me donner cet argent; je fis quelques difficultés et 
il se mit alors fort en colère, je finis par le prendre. Le Roi 
apprit tout ce qui s’était passé et il en plaisanta devant 
M me d’Étampes, qui s’irrita encore davantage contre moi 
et manqua de me faire perdre la vie, comme je le dirai plus 
loin. » 

Cette scène se passa sans doute à Meudon, résidence de 
la duchesse d'Ëtampes, car Cellini ajoute : « Je revins à 
Paris le soir même. » 

Le cardinal de Lorraine fut donc à la cour un des protec¬ 
teurs de Benvenuto Cellini. Il aimait les belles pièces d’or¬ 
fèvrerie, les tableaux, les statues, les riches ameublements, 
les raretés de tout genre. Une anecdote rapportée par Meu- 
risse nous montre qu’il recherchait aussi les manuscrits 
précieux, mais qu’il n’était pas toujours pressé de rendre 
ceux qu’il avait empruntés. « Jean, écrit Meurisse(l), tira 
de la bibliothèque de la Cathédrale de Metz un excel¬ 
lent manuscrit en vélin des chroniques de Metz, sur la pro¬ 
messe qu’il fit de le renvoyer incontinent qu’il en aurait 
fait faire des extraits, le pénultième de novembre mil cinq 
cent vingt, et toutefois on ne l'a pas revu depuis. » 

Jean paraît avoir eu aussi, comme les princes de sa mai¬ 
son, un goût très vif pour la musique. On a lu la pièce de 
Marot sur Michel Huet, son joueur de flûte. Les comp¬ 
tes des receveurs mentionnent en plusieurs endroits des 


(1) Histoire des évêques de l'Église de Metz (Metz, Jean Antoine, 1633), p. 603. 
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sommes payées à son joueur de flûte ou à ses chantres (1). 
A la cour du duc Antoine, les musiciens étaient fort en 
faveur; les registres des comptes contiennent les noms de 
nombreux organistes, chantres, harpeurs, joueurs de flûte, 
de hautbois, de luth, de trompette, de viole, de rebec, 
de tabourin, etc. 

Le cardinal Charles de Lorraine continuera cette tra¬ 
dition. Il ramènera avec lui d’Italie, comme maître de cha¬ 
pelle, un musicien que Rabelais cite parmi les plus distin¬ 
gués de cette époque (2), Jacques Arcadelt (3), originaire 
des Flandres, abbé camerlingue et musicien de la chapelle 
pontificale, et donnera des concerts composés de façon à 
plaire aux plus délicats amateurs (4). 

Sur ce point, comme sur presque tous les autres, le car¬ 
dinal Charles de Lorraine ne fait que continuer cet oncle qui 
l’a formé, qui l'a dirigé dans ses études au collège de Na¬ 
varre, l’a présenté au Roi, lui a ménagé de puissantes ami¬ 
tiés à la cour et lui a fait, de concert avec son père, Claude, 
gravir rapidement les premiers échelons de sa haute for¬ 
tune. Jean lui laissera, en même temps que ses biens et son 
titre, ce rôle de protecteur des lettres et des arts que nous 
lui avons vu si généreusement remplir. Mais, à cet égard, 
le second cardinal de Lorraine occupe une place plus 
en vue que le premier. Les écrivains auxquels il a accordé 
son appui et ses faveurs sont, pour la plupart, plus grands 
et plus illustres que ceux que nous avons précédemment 
énumérés. Il est vrai qu’ils appartiennent à une période 
où la Renaissance rayonne en son plein éclat. Ils se nom¬ 
ment Ramus, Turnèbe, Danès, Rabelais, Ronsard, Joa- 


(1) Cf. Jacquot, La Musique en Lorraine . Paris, Quantin, 1882, p. 39. 

(2) Pantagruel, IV. Prologue de l'auteur. 

(3) Sur Arcadelt ou Arcadet, voir Fêtis, Biographie universelle des musiciens, t. I, 
p. 127. Un des ouvrages d'Arcadelt nous indique les titres qu'il prenait : Miss/e très 
Jacobo Arcadet regio musico et illustr . cardinalis a Lotharingia sacello præjecto aue • 
tore... Paris, Le Roy. 1557. 

(4) Augé Chiqukt, J.-A. de Baif, p. 311. 
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chim du Bellay, Michel de l'Hospital, Jean-Antoine de Baïf, 
Mellin de Saint-Gelays, Jodelle, sans parler de ceux qui ont 
seulement débuté sous le patronage de Jean de Lorraine. 

Pasquier lui dédie les deux livres de ses Lettres; de nom¬ 
breux ouvrages paraissent sous son patronage; la Muse 
latine et la Muse française chantent à l'envi ses louanges. 
Savants, poètes, artistes recevaient à l'hôtel de Cluny ou 
au château de Meudon le plus gracieux accueil et la plus 
large hospitalité. N'oublions pas enfin que Reims dut au 
cardinal Charles de Lorraine son Université, et qu'il fut 
également le fondateur de notre Université lorraine de 
Pont-à-Mousson. 

Il est d'autres traits du caractère de Jean de Lorraine 
auxquels Charles va donner un singulier relief, si bien 
que la physionomie de l'oncle nous apparaît comme un 
premier crayon de la figure très expressive du neveu. 
Mais celui-ci, d'une intelligence supérieure, d'une ambition 
ardente, actif, infatigable, « partout présent à la fois, sauf 
dans son diocèse de Reims, aujourd'hui au Louvre et de¬ 
main au Vatican, tempérant ses vices par des allures qui 
pourraient passer pour une conduite politique, courtisan de 
naissance, diplomate sans scrupules (1) », jouera un rôle 
politique autrement important. Son rôle religieux aura 
aussi une tout autre portée. Il suffit de rappeler la part 
qu'il prit au Concile de Trente. 

Le premier cardinal de Lorraine qui vécut, il est vrai, 
avant le déchaînement des guerres de religion, nous appa¬ 
raît en somme comme un personnage plus débonnaire. 
L'usage généreux qu'il fit de sa grande fortune lui avait 
créé beaucoup d'amis. Même les protestants, ainsi que je 
l'ai fait remarquer plus haut, l'ont assez épargné. « Ce prélat 
épicurien et prodigue, dit M. Forneron (2), ne fut pas inu- 

(1 ) Le passage entre guillemets est emprunté à M. E. Bourcibz: Les mœurs polies et 
la littérature de cour sous Henri II. Paris, Hachette, 1888, p. 196. 

(2) Les ducs de Guise et leur époque. Paris, Plon, 1877, t. I, p. 42. 
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tile à la grandeur de sa maison; ses largesses attiraient des 
partisans; ses galanteries assuraient le tout-puissant appui 
des femmes; la délicatesse de son goût ralliait aux Guise 
le petit monde des poètes et des artistes. Il jetait un cer¬ 
tain éclat sur cette fortune naissante qu'aurait assombrie 
l'âpreté de son frère. » 

Ainsi, au nom du cardinal de Lorraine s'accolent inévi¬ 
tablement les épithètes de libéral, généreux ou prodigue. 
C'est sur ce trait qu’il faut conclure. Oui, il sut donner pour 
ses plaisirs sans doute (Brantôme nous a dit la liberté de 
ses mœurs), mais aussi donner pour les pauvres et pour les 
bonnes lettres. Et cette munificence, faut-il l'ajouter? semble 
particulièrement méritoire chez un Lorrain. Parmi tant d’ex¬ 
cellentes qualités que l'on reconnaît aux Lorrains, se glis¬ 
sent quelques défauts, qui ne sont d'ailleurs que l'exagé¬ 
ration de ces qualités. Ainsi, l'esprit d’économie, si louable, 
porté à l'excès, confine à la parcimonie et à l’avarice. 
Lorrain ! vilain l dit un méchant proverbe. M. Forneron(l) 
n'est même pas éloigné de croire que c’est à Claude de Guise, 
bien différent de son frère, très cupide, très appliqué à ne 
négliger aucun profit, si mince fût-il, que doit remonter 
cette réputation de ladrerie qu’on a faite aux Lorrains. « Les 
Lorrains, ajoute-t-il obligeamment, ont autant de désinté¬ 
ressement et de générosité que les autres Français; mais on 
ne les connaissait en France que par ce seigneur qui regar¬ 
dait comme perdue toute journée où sa maison ne s'était 
pas enrichie. Le prince a fait la renommée de la province. » 

Si cette hypothèse, qui me paraît bien hasardée, repose 
sur quelque fondement, on s’étonne que, dans l’opinion 
publique, la prodigalité du cardinal de Lorraine n'ait pas 
fait contrepoids à l'avidité de son frère. En tout cas, il nous 
laisse un bel exemple de libéralité lorraine à opposer aux 
médisants. 


(1) Op . cil . 
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Je crois avoir justifié le titre que j’ai donné à cette 
étude : Le Mécénat du cardinal de Lorraine. Non que j’aie 
la prétention d’avoir énuméré d’une manière complète les 
écrivains qui se sont trouvés en rapport avec lui. Il en est 
certainement, en France comme à l’étranger, que le hasard 
de mes recherches, poussées un peu dans tous les sens, ne 
m’aura pas fait rencontrer. Telle qu’elle est toutefois, la liste 
est suffisamment longue et probante. Le cardinal de Lor¬ 
raine a bien été, comme plusieurs éminents prélats de ce 
temps, un des patrons de l’humanisme. Mais, s’il a favorisé 
la Renaissance dans son retour à l’antiquité gréco-romaine 
et dans sa passion pour le savoir, il n’a pas suivi en matière 
religieuse les sectateurs des idées nouvelles, qu’il a au 
contraire énergiquement combattues. 

Je dirai en terminant deux mots des portraits du car¬ 
dinal de Lorraine. Au témoignage des contemporains, il 
avait la belle prestance de ces Guise qui étaient si élé¬ 
gants de tournure et si imposants que « les autres princes 
paraissaient peuple auprès d'eux (1). » Quant à son visage, 
nous le connaissons surtout par une médaille attribuée 
à Benvenuto Cellini. Elle est ainsi décrite par M. Eug. 
Plon (2). « Au droit, le buste tourné à droite, et l’inscription : 
« io. car. lothoringiæ. » Au revers, la Vérité tenant d’une 
main un miroir, de l'autre un compas, et s’avançant vers la 
droite. Autour de cette figure, la légende : « sic. itvr. ad. 
« astra. » ... La médaille est fondue; elle a cinquante et un 
millimètres de diamètre. M. Friedlænder en a donné une gra¬ 
vure et la considère comme pouvant être attribuée à Cellini. 
M. Armand la classe de même. L’analogie entre la figure du 
revers et celle de la Paix dans la première médaille de Clé¬ 
ment VII est à noter. Cependant la tête du droit ne nous 


(1) Cité par Henri Martin, Histoire de France, t. VIII, p. 364, qui ajoute que ceci 
est vrai seulement des deux cardinaux de Lorraine, et plus tard du duc Henri; car le 
duc François, le plus fort de tous pour Faction, payait peu de mine. 

(2) Op. cit. t p. 335. Recherches sur les attributions. 
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paraît pas répondre au caractère artistique des œuvres de 
Benvenuto, beaucoup plus vives et ressenties dans leur 
expression (1). » 

Dans la collection de portraits lorrains de la Bibliothèque 
de Nancy existe un portrait du cardinal de Lorraine, gra¬ 
vure détachée d'un livre que je n’ai pu identifier. 

M. Bretagne signale un portrait du cardinal de Lorraine, 
d'ailleurs sans valeur artistique, qui se trouve à la cathé¬ 
drale de Metz (2). Il avait cru d’abord en reconnaître 
un autre sur un vitrail de l’église de Vézelise, que le car¬ 
dinal avait bénie en 1521, comme évêque de Toul. Mais 
M. L. Germain (3) a prouvé d’une manière irréfutable que 
ce vitrail représente en réalité Saint Bernard (4). 


(1) Voir en tête de cette étude ce portrait reproduit d'après l'ouvrage de M. Plon, 
planche 61, p. 328, qui le reproduit lui-même d’après un exemplaire appartenant à 
M. Armand. 

(2) L'Eglise de Vézelise, Mémoires de la Société d'archéologie lorraine , 3** série, 
Vil* volume, 1879, p. 146. 

(3) Journal de la Société d'archéologie lorraine , 1893, p. 124. 

(4) La devise de Jean de Lorraine était : 

« Sortes meæ in manibus tuis domino. » 

Voir l'épitaphe de feu Monsieur le reverendissime cardinal de Lorraine, par 
Emond du Boullay (Le catholique enterrement .. f° 16). 
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APPENDICE N° 1 


IAC. SADOL. EPISC. OARPENT. 
loaa. Lotharingie » Cardinall S. P. D. 

Ex quo tempore primum Romœ te cognovi, tecumque aliquoties locutus, 
perspexi plane et virtutem tuam, et humanitatem, non inferiorem esse neque 
nobilitate generis neque fortuna,* amavi semper te plurimum, amplitudi- 
nemque tuam singulari observantia suin prosecutus. Sed non contigit mihi 
ante hoc tempus, ut redigerem tibi in memoriam ilia initia nostræ familiari- 
tatis, quod utrique nostrum et locorum disjunctio, et occupationum ac ne- 
gotiorum dissimilitudo, alias curas attulit. Et tamen non dubito, quin sicut 
mihi hœsit in animo perpétua recordatio tui, cum insigni benevolentia con- 
juncta, ita et tu aliquod vestigium etiamnunc tuæ erga me pristinæ volun- 
tatis retineas. Hoc si ita est, quod confido esse, tua animi nobilitate et inge- 
nuitate fretus, peto a te, ut has litteras eo animo legas, quo legendæ sunt 
ab homine amplissimo simul atque humanissimo hominis amantissimi ac 
deditissimi litteræ. Paulus Sadoletus, adolescens eruditus sane quam liberali- 
ter, mei qui fratris fllius a me in flUi loco diligitur, istuo profectus est et 
visendæ aulæ Regiæ, et Regis ipsius meis quoque verbis conveniendi ac 
venerandi causa. Et ego dedi in mandatis, ut ad te adlret potissimum, tuaque 
imprimis gratia atque auctoritate uteretur. Eum igitur tuæ fldei humani- 
tatique commendo : primum, ut eum ipse comiter excipias, deinde, si ita 
opus esse cognoveris, ut præbeas illi faciles ad summum Regem aditus. 


IACOB. SADOLET. EPI8C. CARPENT. 

Ioan. Lotharingio Cardinali S. P. D. 

. Florentius Volusenus, natione Scotus, elegantia morum et litteris 

Latinissimus, de quo homine sane agendum paucis tecum est, quippe qui tibi 
probe notus sit et tuæ bonitatis ope ac subsidio litterarum studiis Lutetiæ 
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aliquantum tempus operam dederit. Is cura superioribus mensibu.s urbis 
Homæ visendæ studio flagrans, de tua voluutate cum collega tuo Ioaune 
Bellaiio, viro ornatissimo, in viam se dedisset, atque Avenionem usque csset 
pervectus : ibi adversa valetudine et inopia rerum necessariarum subsistere 
est compulsus : pauloque post ad me se contulit : quem ego, quanquam 
pertenuis et magnis rei familiaris difficultatibus affectus, jucunde tamen, 
cnniiterque excepi, cognitoque mox hominis ingenio, et natura ingenua 
liberalique perspecta, etiam in honore deinde habui. Etenim nihil est quod 
agam libentius, quara ut opituler, quoad possum, doctis viris et eorura 
animos ita sustentera, ut ne eos studium suura in optimis artibus posuisse 
unquam pæniteat. Quod si meœ huic voluntati fortuna benignius esset 
sufîragata, nemo me (opinor) istam vel laudem, vel voluptatem bene de 
bonis promerendi studiosius appetisset. 

.Quod idcirco ad te scribo, ut tu, qui potes, et qui hanc liberalitatis 

ac beneficentiæ laudem libentissime soles usurpare, gaudeas isto tuo tam 
excellente bono, hocque ita statuas, quod præclare intelligis :Nihil esse bea- 
tius, quam habere bene de multis promerendi facultatem, cum istiusmodi 
natura, et magnitudine animi, et nobilitate conjunctam. Sed ut eo redeam 
unde diverti, Èlorentius mecum nunc Carpentoracti est, maximoque animo, 
et incredibili assiduitate optimis litteris, præsertimque philosopliiæ dat 
operam : mihique in quotidiana consuetudine admodum jucundus et gratus 
est. Te porro dominum et patronum suum prædicat ipse, ac profitetur : 
inque ea parte semper futurus est, quacumque tu jusseris. Eum ergo tuæ 
fldei, bonitati, liberalitatique coinmendo : et abs te vehementer peto, ut 
quando non minus hic studia doctrinœ persequitur, quam si Lutetiæ esset, 
velis pro tua præstanti liberalique natura, eam mercedem annuam illi sal- 
vam abs te esse, quam jampridem constituisti. (Vale, 1536). 


APPENDICE N° 2 


SALMONIUS MA CRIN U 8 PETRO CAS TELL AN O 
Eplacopo Matisconum digniaaimo S. P. 

Excusis nuncupatisque tibi, Pontifex Matisconum doctissim*, tribus 
Odarum mearum libris, litteratorum hominum nationi gratum me facturum 
putavi si Io. Bellaii cardinalis amplissimi, tibique amicissimi poemata, hoc 
est Elegeias aliquot, Epigrammata, et Odas nugis meis subjungerem ac 
nomini quoque tuo dicata evulgarem. Nam cum ea ad amicos variis tem- 
poribus missa studiose accurateque collegissem et Claris viris iisdemque doc- 
tissimis legenda intérim dedissem, permulti ex iis, eleganliam, sublimitatem, 
gravitatem poematum demirati, sæpe mecum conquesti sunt indignissimum 
esse nec omnino ferendum si forte in tenebris ea perpetuo jacerent, nec un¬ 
quam in hominum manus venirent (Odes, 2 e partie, p. 81). 
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APPENDICE N° 3 


JEAN DU BELLAY 

ad Cardinalem Lotharingum quum se videret gravi calumnia peti. 


p. 92. Ergo raihi meus est, meus ille infensus Apollo, 

Quo sine sit vel lux omnis acerba mihi ? 

Nec prodest ilium plus observasse parente, 

Sique nefas non est, plus coluisse Deo? 

Nilne juvat mihi pro nihilo prope ducta, meisquo 
P. 93. Prae chara illius nostra salute salus? 

Quod reges adii tôt conspicuosque Tetrarchas, 
Splendidus arctarum dissimulator opum? 

Quod populo pro Rege olim præfectus et urbi 
Non feci vacuam laude et honore domum? 

Quod mare sulcavi toties et visa natare est 
Nostra per infidas naufraga puppis aquas? 

Quod toties petiere dolis, ubi cætera deessent,' 

Ilium qui gladiis et petiere dolis? 

Denique, sit nihil hoc, quod vel mussare tuum sim, 
Maxime Rex, nunquam visus ad imperium. 

Quæ regio in terris, quæ jam sex lustra superque 
Non queat obsequii testis adesse mei? 

Scit Rhodanus Rhenusque et jam prope barbarus Ister, 
Scit Tamesis longæ conscius ille morse, 

Scit Tyberis supra decies transmissus et infra, 

Scis, Tage jam Phæbo non odiose meo, 

Semper ut illius fuerim devotus amicis. 

Ut contra sævis hostibus hostis atrox, 

Viderit ut me illo nullus gaudere dolente, 

Senserit incolumem non nisi et incolumi. 

P. 94... 

Hæc igitur, fueris placidas ubi Principis aures 
Nactus et apta tuo res cadet ingenio, 

Jane, decus sceptri, Jane, isto tempore qualem 
Publica res domino nolit abesse tuo : 

Ne tibi sit quæso sic enarrare molestum, 

Dignus amicitia si putor esse tua. 
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APPENDICE N° 4 


JEAN DU BELLAY 

ad Cardinalem Lotharingam quum calumniam recrudeacere Mentirai qua 

ae liberatum putarat 


1’. 95. Nec putuit sua fata pati, sed sulus agcbat 

Exul, apud sœvus, inter et arma, Getas : 

Durior exilio dubia est mihi gratia Regis, 

Durior armorura, sævitiæque metu. 

Hæc mihi nox, virus, laqueus, rota, flamma, cicuta, 
Crux, ferrum, saxuni, pestis et exitium : 

Tum clamet Zenu quantum libet, hune ego casum 
Quod merui minus, hoc torqueor ipse magis. 


APPENDICE N° 5 


JEAN DU BELLAY 

ad Cardinalem Lotharingam sub diem Mnemosynæ corporie Christi sacrum 


P. 138. Ad te me referam protinus, o meæ 
Portus, præsidium, lux, columen rei, 
Illius mihi vultus 
U t præstes placidos viri 
Quem vel plus oculis diligo, tædoat 
Me vel conspiouæ quo sine purpuræ, 
Nec dici pater urbis 
Plaudente a populo vc im. 
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APPENDICE N° 6 


SALMON MACRIN 

Ad illu8lri8s. Prlncipem Cardiaalem Lotharingum 

Stirps Regum venerabilis, 

Queis et Parthenope subdita parait. 

Et tellus Capuæ ferax. 

Et procurva maris littora Bratii, 

Lucani, Calabri, Appuli, 

Necnon Trinacriœ fertilis oppida, 

Ten’ caduciferum impotens 
Et tôt laurigeris torvus adoreis 
Cæsar despicit Austrius? 

Atque æquis renuit conditionibus 
Cum Franco icere fœdera 
Te oratore? nefas forsitan ah I nefas 
Jam trux corde sub intimo 
Volvebat, miseri dira satellitis 
Quod mox perflceret manus, 

Propinans tacitis toxica fraudibus 
Heu Regis soboli aureæ, 

Regem ipsum nequeat si modo perdere. 

Spe ilia propterea tu me ns, 

Aulam ad Liligeram regnaque Qallica 
Te spretum regredi jubet 
Re infecta. Venient tempora, sed brevi, 

Cum sero facinus gemet, 

Atque icisse volet te auspice fœdera. 

(Hymn. lib. VI, p. 118-119.) 


APPENDICE N° 7 


SALMON MACRIN 

DÉDICACE DU 1 er LIVRE DES a HYMNES » 

Sacrorum tibi præsidi, 

Regum progenies Jane potentium, 

Fraternæ et columen domus 
Subjecta obsequitur cui Lotharingia, 

Sacrorum tibi præsidi 

cardinal i. de lorraine ii 
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Inquam, hæc se merito pagina dedicat. 

Nam‘si flava Ores capit 
Frugum primitias agricolæ manu : 

Si voti reus, impiger 

Venator teretes dat Triviæ plagas, 

Apri fulminei quibus 

Aut cervi attinuit nobilis impetum : 

Sacro pendet et a tholo 
Lenæi et statuis uva bicornibus, 

Dum vindemia proxima est : 

Si nautæ peregrino æquore sospites 
Nereo remigia ofTerunt, 

Necnon texta ratis pinea rcdditæ 
Optatis stationibus : 

Quidni nostra tibi carmina nuncupem 
Defensori Aganippidum, 

Doctorum celebri vatum et Apollini, 

Debet cui chorus Aonum 
Securus citharæ fila quod aureæ 
Læto pollice suscitât. 

Et festis Superos cantibus evehit, 

Gentis principe Gallicæ 
Francisco, cui tu continuus cornes? 

DÉDICACE DU 2 e LIVRE DES ■ HYMNES » 

Mecænas, alavis édité Regibus, 

O et præsidium, et dulce decus meum. 

Et cur non lyricis utar Horatii 
Laudi, Jane, tuæ convenientibus? 

Mecænas quoniam vatibus es piis • 

Alter, munificæ præsidio manus, 

A Regum veteri ductus origine, 

Regnum Trinacriæ quorum ope floruit, 

Fœcunda et nitidæ terra Neapolis, 

Et Christi Solyme funere nobilis. 

Si quis de numéro sacra colentium, 

His illis numeris ludere callidus, 

Patrono careat, protinus huic ades. 

Régi ipsum insinuans, comiter ac fovens 
Prono largificæ munere dexteræ. 

Si narrare velim quot recreaveris 
Auris expositis auxilii tui. 

Et promptæ studio gratiæ amabiii, 

Dicam lativago quot prius æquore 
Sint fluctus, quot aves nidificent comis 
Cum ver florigera temperie lepet, 

Altarumque no vis frondibus arborum : 

Cælum syderibus quot nitet aureis 
Cum nox suda tacet, nec Zephyri strepunt. 
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DÉDICACE DU 3® LIVRE DES « HYMNES » 

Proies inclyta, regiumque germen, 

Sed cui tempora causia rubenti 
Supremus merito ambiit Sacerdos : 

Debet se hic tibi tertius libellus 
Fœturæ referens recentis hymnos. 

Et mysteria sanctiora pandens : 

Seu quod vatibus es patronus ipsis 
Qui sese tibi credidere, opemque 
Rebus suppliciter suis rogarunt. 

Seu quod taie etiam nihil merenti 
Prolixe mihi semper affuisti, 

Magni dum sequor ipse Regis aulam, 

Cui fidissimus es cornes, vaganti 
Æneæ velut olim ubique Achates. 

Ergo nomine sub tuo libelli 
In lucem veniant mei, nec ullos 
Latratus metuant canum furentum 
Tuti, o Jane, tui favoris aura. 


APPENDICE N° 8 


JEAN VOULTÊ 

Illustrissime) priacipi cardiaali Lotharingo Ioannes Vulteius remmsis 

S. P. D. 

Hortata est tua in humanas artes divina voluntas, illustrissime princeps, 
qua multorum non modo discendi, sed etiam scribendi studia commovisti, 
ut et illud scriptionis genus sequerer, in quo sciebam te non infeliciter 
esse versatum : et laborem meum tibi dicarem, quem non mediocrem a 
primo tempore ætatis in eo genere studii operam curamque consumpsisse 
intelligebam. Non tamen sum nescius, cum id argumenti tractem, quod a 
summis ingeniis, exquisitaque doctrifta scriptoribus literis mandari potuis- 
set, fore, ut hic meus labor multorum oculos auresque ofTendat. Nam qui- 
busdam hac nostra ætate, et iis quidem vulgo doctis, totum hoc displicet, 
aliquid scribere, quo nos aliquando vixisse testemur. Quidam vero non id 
totum improbant, sed nil, quod non ipsi scripserunt, recte scriptum putant. 
Alii autem eo fato nati sunt, ut, cum ipsi per se nihil, quod posteritate 
dignum sit, aut aggredi, aut aggressum ad honestum finem ducere possint, 
sludeant tamen ipsi scribentium animos a tam liberali exercitatione abdu- 
cere. Sunt etiam nonnulli vanum sibi linguarum noraen, ut imperitæ multi- 
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tudini sint admirabiles, inepte aucupantes, etii quidem non admodum indocti 
opinione hominum : qui, si Latinam linguam delectare te, tibique satisfa- 
cere dicas, in Græcis autoribus summa cura evolvendis malle se bonas horas 
collocare prædicabunt. Sin autem Græcorum te libris delectari ostendas, 
tantum studium, tamque multam operam in lingua peregrina ponendam 
n;gabunt. Postremo aliquos esse certum est, fama magis, quam eruditione 
probatos (quod sine præcipuo quodam dolore commemorare nequeo) qui 
suæ patriæ obliti, nullos minus ferant, quam illos ipsos, quorum crescentibus 
ingeniis, forti (ut dicitur) brachio favere deberent : quibus nisi plus for- 
tuna, quam virtus, favisset, umbram ipsi non referrent multorum, quos 
hodie eorum obtrectatione jacere videmus. Quæ res, mea quidem sententia, 
efliciunt, ut tam paucos, bonarum 1 itéra ru m altrix Gallia, ex inflnita doc- 
tissimorum hominum multitudine habeat, qui audeant (etiam ut velint) de 
ingenii viribus cum exteris hominibus scriptis contendere, aut de nominis 
immortalitate cogitare. Nemo enim (ut ingenue, quod sentio, dicam) tam 
inimicus nomini Gallico esse creditur quam Gallus. Id cum multi hactenus 
sunt experti, tum auper Stephanus Doletus Aurelius, juvenis de lingua 
Latina (ne quid amplius dicam) optimo prima jam adolescentia meritus : 
reliquo vitæ cursu quid non literis adferet tam divino natus ingcnio; tanta 
laborum omnium patientia, tanta constantia. tanta animi alacritate ad 
nominis immortalité tem contendens? Is, inquam, ætatis nostræ lumen, ac 
Galliæ sempiterna gloria, invidiæ morsus expertus est vel acerbissimos. 
Nam cum linguæ Latinæ commentarios (at quod opus? quam minime a 
juvene expectandum? quantæ diligentiæ? quanti laboris? quam exacti 
judicii?) ad publicam omnium linguæ Latinæ amantium utilitatem in lucem 
emitti voluit, nullos magis sibi adversos censores sensit, quam a quibus 
laboris uberrimum fructum jure merito expectabat. Sed valeant hujusce- 
modi literarum pestes : qui, cum obesse surgenti doctorum gloriæ conantur, 
tum vel maxime prosunt. Ego, tuo clypeo tectus, tela a perditissimis illis et 
nocentissimis hominibus in meum caput missa, et excepta facile rejicere, et 
rejecta ridere potero. Quamobrera, illustrissime princeps, cum ea fiducia, 
consilium Roberti Lenoncuctii antistitis sanctissimi secutus, versus meos 
foras dederim, ut tuo patrocinio ab omni injuria tuti esse possent, magnum 
mei laboris fructum percepissc me putabo, si tibi lusus meos, et adoles' 
centiæ primitias placuisse intellexero. 

Vale. Lugduni. X. Calendas August. M. D. XXXVI. 
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APPENDICE N° 9 


JEAN VOULTÉ 
Ioanaia 

Vulteii remenais 
epigrammatum 
Liber I. 

Ad illustrissimum 

principem cardinalem Lotbaringum. 

Magne pater, Régi quo nullus charior alter. 

Qui semper, factum quod cupis esse cupit, 
Accipe, si placeant, acceptaque carmina serves, 
Obduci obscœno nec patiare situ. 

Sin tibi displiceant, perdas, nec te duce, nostrum 
Immerita immeritum laude fruatur opus. 


Ad Eumdem. 

O opifer vatum, nostræ præludia Musæ, 

Hocque libens spectes, quod modo surgit opus : 
Ætate e tenera nostrum emetire laborem. 

Te tanto, ut possum, Præsule digna paro. 

Quod si immaturos tulit ætas primula fructus. 
Ma tu ras sensim proferet hortus opes. 

Ad Card. Lotbaringum. 

Discordes animos regum quod flectere tentes, 
Quodque ducem studeas conciliare duci : 

Quod tibi non durum est, duros tolerare labores, 
Nec pigeât longas sæpe iterare vias : 

Quod te tôt curæ Gallorum nomine pungant, 
Sollicitet nostri te quoque Regis honos : 

Quod te pacis amor moveat, tibi sola probetur 
Virtus, quod vitio nil tibi turpe magis : 

Quod nisi res magnas magni vir nominis optas, 
Quod majora fide, quæ facis, orbis habet : 

Quod studium multis, vires, nervosque dedisti 
Scribendi, hoc veræ nobilitatis opus. 

Ad laudes trahis ipse tuas quod mille poctas, 
Moribus hoc debet Gallia nostra tuis. 
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APPENDICE N» 10 


NICOLAS BOURBON 

Ad Io. Cardinalem Lotharlngum, Calendarum januariarum die, anno 

domini Chrisli M. D. XXXV. 

1 — (Liv. VII, xiv) Profuit hæc multis Iani lux prima poetis. 

Iis, quibus est duro nullus in ore pudor. 

Scilicet invitis Musis nova carmina mittunt 
Divitibus vobis, nobilibusque viris : 

Munera captantes, illos plerumque célébrant. 
Quorum vita probris flagitiisque scatet. 

Et faciunt lucro sanctas servire sorores : 

Mentiri faciunt carmina, dona Dei. 

Sacrilegi vates, nec vatum nomine digni, 

Sero olim sapient, suppliciumque dabunt. 

Non ego (teste Deo) scribens tibi, munera capto : 
Pectore quid possem majus habere tuo? 

Sis felix, o qui procul agmina sæva luporum 
Arces, et domini pascere pergis oves. 

Ad loan. cardinalem Lotharingum, heroa humanisa. 

2 — (Liv. VII, ci). Audierat princeps nuper me in carcere vinctum, 

Insontem, et sceleris nullius esse reum : 

Indoluit, jussitque idem mox liber ut essem, 
Redderer et studiis, discipulisque meis. 

Jussit, sed cui jussit, adhuc me in carcere quidam 
Detinet, et niliili Regia jussa facit. 

At tu nobilium nostri lux splendida secli, 

Cui regera constat velle negare nihil : 

Ilium ora, spero efTicias ut libérer, ante 
Quam mihi reddiderit corpus inane dolor. 

Hoc Deus ofTicii tibi vel cum fœnore reddet. 

Et memores Musas experiere meas. 

Ad R. D. Ioan. Gard, à Lotharingie. 

3 — (Liv. VII, cxvn). Postquam me pietas respexit principis, ecce 

Vivere nunc videor, qui modo nullus eram. 

Sed nisi Francisci in conspectum venero regis, 

Atque illi, duce te, flexero utrumque genu : 

Nullus ero rursus : precor ergo, o noster Apollo, 

O Musarum ingens pontiflcumque decus. 

Ne dedigneris me regia ducere ad ora : 

Neu mihi prœsentem ferre graveris opem. 
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APPENDICE N» il 


DES MASURES 

P. 4. Ipse lares primum patrios et Gallica liqui 

Arva procul, dulcem Austrasiam, sedesque negatas. 
Hinc Vogesi rupes et qua se vallibus imis 
Gens ad nubiferas Helvetia porrigit Alpes, 

Et Ligurum cursu populos, et Hetrusca peragrans 
Littora, Trinacriamque et Parthenopeia régna, 
Ausonii- flavum consedi ad Tybridis amnem. 


APPENDICE N° 12 


DES MASURES 

Jani Lotharingi Cardinalia ampliss. epitaphium. 

Quisquis ab extremo venions oriente viator 
Pergis ad Oceani, qua sol cadit aureus, undas : 

Seu procul a medii calidis humoribus Austri 
Tendis hyperboreo rigidum contingere littus 
Frigore, et insano ventoâ aquilone furentes, 
Horrentemque gelu Scythiam, Pontumque nivalem, 

P. 62. Excitus fama ingenti quœ lœta sub auras 

Fertur et immensum late circumvolat orbem. 

Magna sonans, magnum assiduo vigil aéra cantu 
Dum stridens movet, atque solo expatiata repente, 
Sublimem excelso tollit celer æthere Janum, 

Janum, fama volans atavis quem nuntiat ortum 
Regibus et generis præclarum insigne gerentem, 
Largaque porrecta jactantem munera dextra : 

Hic consiste. Vides atro de marmore limen 
Vicinum, tumulumque gravem quo membra sepulchro 
Mortua conduntur magni post funera Jani. 

Ilium dum placidi sinuoso a Tybridis amne 
Ausoniæque redit populis, Romaque potenti, 

Jam patrios intra fines, qua Gallica culta 
Sequana præcipiti lætissimus alluit unda, 

Appositis curas epulis, animumque levantem 
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Heu subita incautum mors occupât : occidit una, 
Occidit Austrasiæ clarum decus : ipsaque acerbo 
Flevit inexpletum mæstissima Gallia casu, 
Fleverunt Italum gentes et conscia fratrum 
Agmina, cæsaries tegitur quibus alta rubenti 
Ornatu et Tyrio fulget sacra murice vestis. 

Ipse adeo pater ingemuit qui templa sacerdos 
Celsa Deum colit, et triplici veneranda corona 
Tempora præcinctus Divum prece numina plaçât. 
Ac passim errantes, lacrymas fudere Camœnœ 
Et genus Aonidum vates, et quisquis amœnum 
Facundo volucris fontem bibit ore Caballi, 

Scilicet extinctum mærore heroa dolentes 
Exanimi, Musas nimio qui captus amore 
Arserat et studiis vates opibusque levarat, 

P. 63. Qualiter Augusto magni modérante tumultus 
Imperii, populoque patris florente Quirini, 
Mecænas hederœ velatam frondibus urbem 
Excoluit, magnumque dédit cantare poetis. 

Et sua condignæ servavit prœmia laudi. 

Nec minus attonitæ gemuit pars maxima plebis, 
Questa quod indigno Janum impia fata tulissent 
Funere, nec toto quisquam nunc orbe supersit, 
Quo miserante famés inopum, vel dura levetur 
Pauperies, atque ampla manu qui munera donet. 
Sic humana Erebi rapit implacabilis, atra 
Omnia nocte lues, sic altum exangue soporem 
Corpus humo carpit gelida, manesque sepulti : 
Fama sed æternum durât, Janique superstes 
Vivit inextincto per secula nomen honore. 


APPENDICE N° 13 


EXTRAIT DE LA DÉDICACE DAGOSTINO GIU8TINIÀNI 

Sed cave, precor, suspiceris, sapientissime Antistes,exiguo hoc munusculo, 
arbitrari me relatam tibi gratiam pro summis tuis erga me beneflciis, quum 
superiore anno Antonium ilium fratrem tuum, illustrissimum Lotharingie 
Ducem, tui atque illius salutandi gratia inviserem apud Novamvillam 
ditionis vestre oppidum. Vos. n. (que vestra fuit humanitas) ea me libera- 
litate excepistis, quæ illos principes vel maxime decet, qui a non minus 
splendidis quam religiosis regibus genus duxerunt. Fuerunt namque ms* 
jores vestri (ut cetera omittam, quibus viri clarissimi aditum sibi ad immor- 
talitatera munierunt) muniûcentia, splendore, gloria ac religione adeo illus¬ 
tres, ut nullis unquam cessisse videantur. Quod cum pleraque alia, tum 
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prœcipue recepta de Barbarorum manibus Hierosolyma, multisque demum 
possessa annis (facinus certe omnium, quæ unquam attentaverunt chris- 
tiani, preclarissimum) abunde déclarant. Quorum vos, ceu legitimi virtu- 
tum paternarum heredes, vestigia secuti, vestra muniftcentia ita me vobis 
devinxistis, ita obligastis ut facile cognoscam plus me vobis debere quam 
ullo unquam tempore repositurum sperem... Vale, Parrhisiis, calendis 
Martiis M. D. XX. 


APPENDICE N» 14 


EXTRAIT DE LA PRÉFACE DE N. SOPHIANOS 

Ampliaaimo et clariasimo Principi D. Joanni Lotharingio S. R. E. Diacono 

Cardioali N. Sophianus S. D. 


Hune tractatum in très partes divisi. Prima, nomina et verba cum reli- 
quis particulis ostendo; secunda, ago de orthographia; tertia vero, de cons- 
tructione. Imposui jam ultimam manum primæ parti quam nunc T. R. D. 
ofTero; cæteras habeo in manibus, quæ propediem sub tuæ amplitudinis 
nomine prodibunt. Supererat ut Mæcenatem mihi meisque laboribus quæ- 
rerem, quo patrono et ego ab obtrectatoribus tutus essem et hæc mea opéra 
in pretio haberetur, non rei æstimatione sed patroni nomine, ut censeri soient 
quæ templis offeruntur potius religione loci quam hominum judicio et cen¬ 
sura. Nemo igitur in tam frequenti Urbe mihi occurrit cui tu non videreris 
præferendus, sive nationis ingenuitatem spectarem, sive tui generis clari- 
tatem, sive etiam amorem, quo disciplinas omnes earumque studiosos am- 
plecteris. Quod si hoc quidquid est munusculi hilari fronte acceperis, mirum 
quos addideris stimulos, ut quæ pertinent ad Qrammaticam absolvam, et 
animum applicem ad Lexicon componendum, in quo, ut spero, multa legen- 
tur ad rem bellicam et navalem tum ad agriculturam cæterasque artes per¬ 
tinente, et ad domesticam etiam suppellectilem, quæ nusquam apud auto¬ 
res reperientur. Intérim vale, P. illustrissime. 


Digitized by Google 


Original from 

CORNELL UNIVERSITY 




Digitized by Google 


Original from 

CORNELL UNIVERSITY 


INDEX DES PRINCIPAUX NOMS PROPRES (1) 




Accurse, 44. 

Agrippa (Cornélius), 69. 

Ailly (Hector d'), 13. 

Alamanni (Luigi), 40, 137, 139. 

Alberi, 15, 48. 

Albon (Antoine d'), 118. 

Albret (Jeanne d'), 117. 

Alciat, 59. 

Aléandre (Jérôme), 103. 

Alexandre VI (pape), 11. 

Allut, 78, 79. 

Amboise (Jacques d'), 149. 

Amelot de la Houssaye, 21. 

Amerbach, 69. 

Amomo, 140,141. 

Amyot (Jacques), 54, 84. 

Aneau, 59. 

Anselme (P.), 12, 13, 27. 

Antoine (duc de Lorraine), 14, 20, 21, 25, 
26, 29, 42, 63, 74, 77, 89, 92, 131, 134 
à 136, 139, 152, 168. 

Aran (comte d'), 59. 

Arcadet (Jacques), 152. 

Arétin, 137, 142 à 144. 

Aristote, 62, 77, 78. 

Armagnac (cardinal d'), 72. 

Aubery, 37. 

Augé-Chiquet, 41, 45, 152. 

Augereau (Antoine), 83. 

Augustin (Saint), 66. 

Aumale (duc d'). Voy. Lorraine (Claude 
de) et Lorraine (François de). 

Aumale (Claude duc d'), 20. 

Auratus (Joannes). Voy. Dorât (Jean). 
Avenel (d'), 92. 


Balf (Jean-Antoine de), 40, 41, 55, 152, 
153. 

Balf (Lazare de), 40 à 48, 51 à 56, 142, 
145,146. 

Bausset, 86. 

Bayle, 9, 13. 

Beaulmont (cardinal), 50. 

Beaupré, 13,14. 

Becker (H.-À.), 126. 

Béda (Noël), 64 à 66. 

Bédier. Voy. Béda (Noël). 

Belmissero (Paolo), 140. 

Bembo, 56. 

Bérauld, 62. 

Berquin (Louis de), 23. 

Bexon, 37. 

Beyde. Voy. Béda (Noël). 

Bèze (Théodore de), 121. 

Blanchemain (Prosper), 34, 90. 
Blignières (de), 84. 

Bonnet (J.), 56. 

Bouillé (R. de), 19, 31. . 

Boulliot, 107, 109. 

Boulmier (J.), 103. 

Bourbon (Nicolas), 40, 91,114,115,117, 
118, 166. 

Bourbon (Jean de), 149. 

Bourbon (Louis de), 13,14. 

Bourbon (Renée de), 25,131. 

Bourciez (É.), 153. 

Bourdeilles (Pierre de). Voy. Brantôme. 
Bournon (F.), 148. 

Bourrilly (V.-L.), 9, 16, 18, 24, 95, 107. 
Boury (de), 49, 50, 55. 

Boxhorn (Salomon), 85. 


(1) On n'a compris dans cet index ni les noms collectifs, ni les noms mytholo* 
giques. 
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Boyleau (Simon), 26. 

Boyssonné, 107. 

Brandebourg (Frédéric de), 80. 
Brantôme, 9, 18, 30, 33, 34, 154. 
Bretagne, 25, 156. 

Brice. Voy. Brie (Germain de). 
Briçonnet, 24. 

Brie (Germain de), 62. 

Brion (amiral de), 15, 16, 18, 19, 84. 
Brunet, 80, 81. 

Bucer (Martin), 23. 

Budé (Guillaume), 61, 62, 72 à 75, 95. 
Buisson (Ferdinand), 22, 59, 114. 


Calmet (Dom), 37, 38, 130, 131. 

Calvin, 23. 

Cantiuncula (Claudius). Voy. Chanson¬ 
nette (Claude). 

Capiton (W.-F.), 23. 

Caron (Pierre), 64. 

Carré (G.), 117. 

Castellanus (Petrus). Voy. Duchâtel 
(Pierre). 

Castellion (Sébastien), 22, 59, 114. 
Castelnau (Antoine de), 19. 

Cellini (Benvenuto), 149 à 151, 155,156. 
Cirvini (Marcello), 145. 

Chabot (Philippe de). Voy. Brion (ami¬ 
ral de). 

Chalcidius, 138. 

Charaard (H.), 91, 92, 95, 97, 127 
Champier (Antoine), 87. 

Champier (Symphorien), 40, 75, 76, 78, 
79, 85, 87, 118. 

Chansonnette (Claude), 68, 69. 

Chappuis (Claude), 83, 103. 

Chardet (Christophe), 26. 

Charles III (duc de Lorraine), 123, 125 
à 127,131. 

Charles IX (roi de France), 7, 120. 
Charles-Quint, 12,17 à 19, 62, 63, 86, 99, 
103,111, 122, 142, 144, 145. 

Châtelain (Jean), 24. 

Chenevière (Adolphe), 118, 119. 

Cicéron, 73, 78, 82 à 84. 

Cimber, 33. 

Circius. Voy. Tournon (cardinal de). 
Clairambault (B.-N.), 18. 

Clément VII (pape), 56, 95, 140, 155. 
Clèves (Guillaume, duc de), 79. 

Clèves (Marie-Eléonore de), 80. 

Colin (Jacques), 23, 81 , 82 . 

Comte (Ch.), 125. 

Condé (de), 25, 32. 

C.ontarini, 56. 


Cop, 23. 

Copley Christie (Richard), 112, 113. 
Cottereau (Claude), 107. 

Crassus, 65. 

Crœser (Hermann de). Voy. Cruser (Her¬ 
mann de). 

Cruser (Angilbert de), 81, 82. 

Cruser (Hermann de), 75, 79 à 81. 
Cruserius (Hermann). Voy. Cruser (Her¬ 
mann de). 

Dalès (François), 78. 

Danemark (Christine de), 26, 123,126. 
Danès, 152. 

Daniel (P.), 96. 

Danjou, 33. 

Decrue de Stouti (Fran.’s), 15, 17,142. 
Delaulnaye, 121. 

Delei (Gabriel), 85 à 88. 

Delisle (Léopold), 83, 84. 

Des Hazards (Hugues), 12. 

Des Masures (Louis), 17, 40, 91, 95, 121 
à 130, 167. 

Des Périers (Bonaventure), 9, 31, 91, 
118,119. 

Devaris (Mathieu), 145. 

Diane de Poitiers. Voy. Poitiers (Diane 
de). 

Diodore de Sicile, 84. 

Dionisio Greco. Voy. Zannétinos (Denys). 
Dolet (Étienne), 40, 91, 95, 107, 109,111 
à 114, 118, 164. 

Dorât (Jean), 91, 120. 

Dreux du Radier, 82. 

Du Bellay (Guillaume), 18, 23, 38. 

Du Bellay (Jacques), 100. 

Du Bellay (cardinal Jean), 9, 19, 24, 40, 
57, 59, 73, 75, 76, 91, 94 à 103, 107, 
122, 124, 158 à 160. 

Du Bellay (Joachim), 91, 95, 121. 122, 
127,153. 

Du Bellay (Martin), 38. 

Du Bellay (Nicolas), 100. 

Du Boullay (Emond), 28, 29, 31,85, 156. 
Duchâtel (Pierre), 72, 75, 97, 158. 
Ducher, 118. 

Dupeux, 131, 133, 135, 136. 

Du Peyrat (Jean), 118, 119. 

Duprat (cardinal), 22, 25, 140. 

Du Puy (Albert), 78. 

Du Sommerard, 35, 149. 


Éléonore (reine de France), 17, 19. 
Éloy, 80. 
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Érasme, 23, 40, 44, 56, 61 à 64, 66 à 71 
74, 84. 

Estienne (Henri), 31, 91, 120. 

Estienne (Robert), 40. 

Estissac (Geoffroy d’), 19, 51. 

Étampes (duchesse d’), 20, 49, 76, 112 
149 à 151. 

Euripide, 40. 

Eusebi (Ambrogio), 144. 


Faciot. Voy. Voulté (Jean). 

Farel (Guillaume), 23. 

Farjasse, 149. 

Farnèse (cardinal). Voy. Paul III. 
Faustus, 51. 

Fénelon. Voy. Salignac (François de). 
Fétis, 152. 

Feugère (G.), 64. 

Fieschi, 137. 

Fontaine, 16. 

Fomeron, 19, 153, 154. 

France (Claude de), 127. 

François (dauphin), 15, 101, 140. 
François I #r (roi de France), 7, 14 à 22, 
24, 25, 28, 31, 32, 34, 35, 38, 39, 41, 47, 
54, 55, 58, 61, 63. 64, 71, 73, 75, 76, 82 
à 84, 87, 94 à 96, 99, 101,103, 111, 114 
à 118,121,123,124, 137, 139, 140, 142, 
149, 162, 166. 

François I" (duc de Lorraine), 25, 26. 
Fracastor (Jérôme), 52. 

Frich (Jean), 26. 

Friedlœnder, 155. 

Frizon, 15, 28. 


Gaillard, 19, 38. 

Oalien, 77 à 80. 

Oarin (Roland), 26. 

Garnier (Claude), 122 . 

Gauthiez (Pierre), 142. 

Gerber, 135. 

Germain (Léon), 156. 

Gervais, 67. 

Giustiniani (Agostino), 40, 137 à 139, 
168. 

Glaréan (Henri). 64, 69. 

Godefroy de Bouillon, 88 à 90. 

GouITler de Boissy (Adrien), 14. 

Goujet (abbé), 127. 

Govea, 19. 

Gramont (Gabriel de), 50. 

Granvelle (de), 19. 

Gryphe (François ),73. 

Gryphe (Sébastien), 59. 
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Gueldre (Charles, duc de), 79, 81. 
Gueldre (Philippe de), 11 , 81, 131. 
Guiffrey, 35, 92, 93, 115. 

Guillemin, 7, 22, 32, 33. 

Guillemin (Didier), 127. 


Haag, 114, 118, 120, 121, 123. 

Hamy, 16. 

Hauser, 34, 114, 115. 

Hauvette (Henri), 139. 

Henri II (roi de France), 7, 15, 20, 22, 
28, 32 à 34, 38, 96, 101, 122, 124, 126, 
144, 153. 

Henri VIII (roi d'Angleterre), 16. 
Herminjard, 23. 

Heulhard (Arthur). 103. 

Hippocrate, 79, 80. 

Hocédy (Toussaint d’), 13, 121, 126. 
Horace, 47, 101 , 103, 105, 107, 162 . 
Huet (Michel), 93, 94,151. 

Hurtado de Mendoza (Don Diego), 145. 


Isocrate, 84. 


Jacquot, 152. 

Janot (pasteur). Voy. Lorraine (Jean de). 
Jean Chrysostome (Saint), 67, 69. 
Jérôme (Saint), 65. 

Joachim (Jean), 55. 

Jodelle, 153. 

Jules III (pape), 27. 

Lacour, 9. 

Lambert (abbé), 103. 

Lambin, 40. 

La Mothe-Fénelon (seigneur de). Voy. 
Salignac (Bertrand de) et Salignac 
(François de). 

Langeac (Jean de), 44. 

Langey (de). Voy. Du Bellay (Guillau me). 
La Ramée (Pierre). Voy. Ramus. 
Lascaris (Jean), 41, 42. 

Latomus, 40, 72 à 74, 95. 

L'Aubespine, 33. 

Laurencies (Claude de), 70. 

Lavisse (E.), 15. 

Le Blanc (Étienne), 83, 84. 

Leclerc (Jean), 24. 

Lefèvre d’Étaples (Jacques), 65, 103. 
Lerranc (Abel), 61, 62, 64, 72, 137. 

Le Gainier (Didier), 29. 

Le Gay (Pierre), 83. 
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Le Glay, 14. 

Legrand (Émile), 52, 145, 146. 

Le Masson (Barthélemy). Voy. Latomus. 

Lemonnier (H.), 15. 

Lenoncourt (Robert de), 109, 164. 

Léon X (pape), 14, 41, 56, 145. 

Leroux de Lincy, 34. 

L'Hospital (Michel de), 95, 98, 153. 

Longueil (Christophe de). 41. 

Loriti (Henri). Voy. Glaréan. 

Lorme (Philibert de), 76, 96. 

Lorraine (cardinal de). Voy. Lorraine 
(Charles de) et Lorraine (Jean de). 

Lorraine (Charles de), 7 à 9, 17, 22, 25, 
27, 32, 33, 72, 76, 90, 120, 123 à 125, 
129,152.153. 

Lorraine (Claude de), 7 à 9, 15, 16, 19 à 
22, 24, 26 à 29, 35, 89, 115, 124, 135, 
152, 154. 

1/orraine (François de), 8, 20, 38, 155. 

Lorraine (Jean de). Voy. passim. 

Lorraine (Nicolas de), 12, 13. 

Louis XII (roi de France), 7,18. 

Louiset (pasteur). Voy. Des Masures 
(Louis). 

Luxembourg (Antoine de), 25. 


Macault, 40, 75, 82 & 84, 91. 

Macrin (Jean Salmon), 23, 40, 75, 83, 91, 
95, 97, 98, 102 à 107, 109, 158, 161. 
Madeleine (reine d'Écosse), 149. 

Magne, 85. 

Maigret. Voy. Macrin (Jean Salmon). 
Maillezais (M‘ r de), Voy. Estissac (Geof¬ 
froy d'). 

Marcourt (Antoine), 24. 

Marino (Giorgi), 48. 

Marion (Jean), 77. 

Marlot (Dom), 15, 17, 27. 

Marot (Clément), 35, 40, 82, 84, 91 à 94, 
109, 115, 126. 

Martelli (Niccolo), 140. 

Martin (abbé Eug.), 12. 

Martin (Henri), 19,155. 

Marty-Laveaux, 97, 127. 

Matthieu (Pierre), 27, 28. 

Maumont (Jean de). Voy. Amomo. 
Mélanchton, 23. 

Mellin de Saint-Gelays, 34, 153. 

Mercœur (duc de). Voy. Lorraine (Ni¬ 
colas de). 

Meurisse, 28, 151. 

Michaud, 121. 

Monte (del), 27. Voy. Jules III. 
Montecuculi, 15. 


Montfaucon, 16 . 

Montmorency (Anne de), 15 à 17,19, 20, 
38, 45, 47, 83, 92, 140, 142. 

Moréri, 99, 102. 

Morrhy des Champs, 80. 

Musurus (Marc), 41. 


Navarre (Marguerite de), 24, 45, 62, 95, 
112,114,117,118,140,150. 

Nolhac (Pierre de), 42*. 

Norfolk (duc de), 16. 


Orléans (Charles, duc d’), 17, 101, 112. 
Ovide, 92, 100, 102. 


Paillard, 14. 

Panvini, 21. 

Pasquier, 153. 

Paul III (pape), 18, 21, 27, 52, 57, 85, 
124. 

Paul (Saint), 58, 65, 67 à 69. 

Pélegrin (Antoine de), 13. 

Pellicier (Guillaume), 52. 

Pérot (pasteur). Voy. Ronsard (Pierre 
de). 

P fis ter, 28 , 29. 

Picot (Émile), 76. 137, 140, 141, 144. 

Pie IV (pape), 85. 

Pierrot (Humbert), 26. 

Pilladius. Voy. Pillart (Laurent). 

Pillart (Laurent), 40, 41, 91, 130 à 136. 
Pinvert (Lucien), 41 à 45, 48, 51, 52, 54, 
55. 

Pisseleu (Anne de). Voy. Étampes (du¬ 
chesse d'). 

Platon, 44, 113, 138. 

Plon (Eugène), 150, 155, 156. 

Plutarque, 40, 53, 54, 145. 

Poitiers (Diane de), 19, 20. 

Poncher (Étienne), 137. 

Postel (Guillaume), 72. 

Potton (docteur), 78, 79. 

Primatice (le), 149. 

Prost (Auguste), 69. 

Psaume (Nicolas), 13. 


Quinot (François), 25. 


Rabelais, 19, 35, 51, 76, 95, 97, 107, 109, 
118,121, 152. 

Ramus, 22, 72, 121, 152. 
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Regnier de la Planche (Louis), 32. 

Reich (Johann). Voy. Richius (Jean). 
René II (duc de Lorraine), 7, 11, 12, 29, 
81, 124. 

Ribier, 20, 27, 38, 137. 

Richius (Jean), 115. 

Ridolphi (Nicolas), 27, 145. 

Rincon, 55. 

Riverie (baron de). Voy. Laurencies 
(Claude de). 

Rivier (Ad.), 69. 

Robertet (Jean), 75. 

Robiquet (P.), 120, 121. 

Ronsard (Pierre de), 55, 90, 122, 127, 
152. 

Rosso, 149. 

Roussel, 14, 21, 28, 31, 34. 


Sadolet (Jacques), 40, 56, 58, 60, 157. 
Sadolet (Paul), 57, 58, 157. 

Saint-Pol (comte de), 16. 

Sainte-Croix, 27. 

Sainte-Marthe, 102. 

Salagnac. Voy. Salignac. 

Salignac (Barthélemy de), 28, 75. 84 à 
89. 

Salignac (Bertrand de), 86. 

Salignac (François de), 86. 

Salignac (Jean de), 86. 

Salinac (Barthélemy de). Voy. Salignac 
(Barthélemy de). 

Salmon Macrin. Voy. Macrin (Jean Sal- 
mon). 

Salviaty, 27. 

Santi, 107. 

Sarpi (Fra Paolo), 21. 

Savoye (Béatrix de Portugal, duchesse 
de), 35. 

Scaliger (J.-C.), 107, 109. 

Schoonsbeck, 85. 

Second (Jean), 109. 

8 elve (George de), 52, 54. 

Simonin (George), 26. 

Soliman, 47. 

Sophianos (Nicolas), 40, 52, 137, 145, 
146, 169. 

Sophocle, 40. 


Stace, 121 . 

Stryienski (Casimir), 112. 
Sturel (R.), 54. 

Sturm (Jean), 23. 

Suffolk (duc de), 16. 
8 ully, 84. 


Thou (de), 25, 28, 33, 34, 102. 

Thuasne (Louis), 107. 

Tolomei (Claudio), 140. 

Tournon (cardinal de), 22, 25, 45, 61 , 62, 
72, 95, 96, 112, 114. 

Toussain (Pierre), 23. 

Turnôbe, 152. 


Urfé, (d’), 27. 


Valentinois (duchesse de). Voy. Poitiers 
(Diane de). 

Valois (Marguerite de). Voy. Navarre 
(Marguerite de). 

Van Praet, 73, 80, 81, 83, 138. 
Vaudémont (comte de), 21, 89, 135. 
Vaudémont (Ferry de), 11. 

Vaudémont (Henri de), 11. 

Villers (François de), 26. 

Villers (Roland de), 25. 

Villiere (Gilbert de), 87. 

Virgile, 102, 126. 

Visagier. Voy. Voulté (Jean). 

Volcyr de Serrouville (Nicolas), 74. 
Volusenus. Voy. Wilson (Florent). 
Voulté (Jean). 39, 40, 91, 106 à 109, 111, 
114, 118, 163, 165. 

Vulteius. Voy. Voulté (Jean). 


Waddington (Charles), 22, 72. 
Weiss (Charles), 121. 

Weiss (Nathaniel), 9. 

Wilson (Florent), 59, 60, 157. 


Zannétinos (Denys), 52, 53, 145. 
Zwingli (Ulric), 23. 
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BERGE R-LEV R AU LT ET C", LIBRAIRES-EDITEURS 

PARU, 5-7, rua des Beaux-Arts — ruo des Glacis, 18, NANCY 


ANNALES DE L’EST 

PUBLIÉES PAH LA !■ 

FACULTÉ DES LETTRES DE NANCY 


TROISIÈME SÉRIE 

PREMIÈRE ANNÉE - !9I0 


Les. Annales de l'Est, abandonnant la forme de Revue trimestrielle, comprendront 
désormais deux sections distinctes : .t fjjjR I 

i° Une série de fascicules de sujets divers : littérature, philologie, archéologie, 
histoire, géographie, philosophie. Choque fascicule, d'étendue variable, formera un ouvrage 
complet. Ces fascicules paraîtront sans périodicité fixe, pour constituer, chaque année, un 
ensemble d’au moins 2 ^o pages d’impression grand in-tf; j 1 ' ^ 

a° Un fascicule annuel de 1liblioyraphte lorraine, d’environ 8o pages, donnant l’analyse 
critique des principales publications, articles ou livres nouveaux, touchant l'archéologie, 
l’histoire, les arts la littérature, la dialectologie, le folklore, la géographie et le mouvement 
économique de la région. • . * 

Les divers fascic des d'une même année constitueront ensemble un volume de 3ao pages, 
avec litre et table commune des matières. Ils seront néanmoins mis en vente séparément, 
à des prix variables suivant leur importance. ^ J®! 


SOMMAIRE DE L'ANNÉE 1910 

Fasc. i. — P. Peiiduizrt. — Cultes et mythes du Pangée. lin vo¬ 
lume grand in-8 de io3 pages, avec. !\ planches photographiques, broché. — 
Prix, séparément. 5 fr. 

Fasc. 2 . — A. Colmgnon. — Le Mécénat du cardinal Jean de 
Lorraine (1498-1SSO). Un volume grand in-8 de 17.7 pages, avec 1 planche 
photographique, broché. Prix, séparément.. 6 fr. 

Fasc. 3. — Bibliographie lorraine, 1909-1910. 


Afin d'avantager les personnes qui désireront acquérir, à titre d’abonnés, 1* suite 
ininterrompue et complète de.s Annales de l'Est, il est prévu une faculté d’abonnement 
global A l’ensemble de chaque, année. ■■ r> . J 

Le prix auuuel de cet abonnement — prix qui représente un montant sensiblement 
inférieur A celui de l’ensemble de» fascicules achetés séparément — est fixé à 8 francs- 


S%nty t Impr. Bcrjpsr.Iysrrioh «t O 
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